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• AVI S,

QUelques prieres qu'on aitfai

tes jusqu'à present de bkn

tC'i.. les noms de famille employez,

dans les Memoires qu'on envoyepour

ce Mercure , on ne laisse pas d'y man

quer toujours. Cela efl cause qu'ily a

dt temps en temps quelques-uns de

ces Memoires dont on ne se peutser

vir. On reitere U wfme priere de

bien écrire ces noms , en sorte qu'on.

ne s'y puijfe tromper. On ne prend

aucun argent pour les Memoires , &

l'on employera tous les bons Ouvra

ges à leur tour , pourveu qu'ils ne

desobligent personne j & qu'il n'y

ait rien de licentieux. On pr>e feu

lement aux qui les envoye,a , drfur
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tout ceux qui n'écrivent que pout

faire employer leurs noms dans l'ar-

ticle des Enigmes , d*affranchir leurs

Lettres de port , s'ils veulent qu'on

fajse ce qu'ils demandent. C'estfort

peu de chose pour chaque particulier,

ejr le tout ensemble est beaucoup pour

un Libraire.

Le steur Guerout qui debite pre

sentement le Mercure , a rétably les

choses de maniere qu'il est toujours

imprimé au commencement de chaque

mots. Il avertit qu'à l'égard des

Envois qui se font à la Campagne ,

il fera partir les paquets de ceux

qui le chargeront de les envoyer avant

que Con commence a vendre icy le

Mercure. Comme ces paquets seront

flusteursjours en chemin , Paris ne

laijfera pas d'avoir le Mercure long-

ttmfs avdut qu'ilsoit arrivé dans
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tJ Villes éloignées , mats auJJÍ les

filles ne le recevront sas ji tard

quelles faifoient auparavant. CeuX

quise le fout envoyer far leurs Amts

Jans en charger ledit Guerout , s'ex

posent à le recevoir toujoursfort tard

far deux raisons. La premiere , farce

que ces Amis n'ont sas foin de le

venir frendre fì-tofl qu'il efl impri

mé , outre qu'il lefera toujours quel

ques jours avant qu'on en fajfe le

debit ; & l'autre , que ne lenvoyant

qu'asrés qu'ils font leu , eux &

quelques autres à qui ils le present ,

ils rejettent la faute du retardement

Çurle Libraire , en disant que la

vente n'en a commencé que fcrt

avant dans le mots. On évitera ce

retardement far la voye dudit Sieur

Guerout, fuis qu'il se charge de ftire

lespaquet: luy-mejme & de les faire
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porter a la pose ou aux Mejsagerí

sans nul imerejì , tant pour les Par

ticuliers que pour Us Libraires de

Province , qui luy auront donné leur

adnjse. Ilfera la mefme chose gene

ralement de tous les Livres nouveaux

qu'on luy demandera , soit qu'il les

debite , ou qu'ils appartiennent à

dautres Libraires ,Jans en prendre

pour cela davantage que le prixsxé

par les Libraires qui les vendront.

J>)ttand il se rencontrera qu'on de

mandera ces Livres à Ufin du mois,

il les joindra au Mercure , afin de

n'en faire qu'un mefme paquet. Tout

celafera executé avec une exactitu

de dont on aura tout lieu tfefirc

content.
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I le zele qui vous

S interesse à tout ce

qui touche la gloire

du Roy, vous fait toujours

lire avec plaisir ce que jevous

dis de ce grand Monarque ,

au commencement de cha-

A iiij
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cune de mes Lettres , je luis

.assuré, MaJame, que vous

n'avez point encore esté plus

contente que vous l'allez estre

par la lecture de l'excelient

Discours que je vous envoyé.

Le titre qu'on luy peut don

ner de L'Alliance de U Guerre

1$ de la fujhce , vous fait affez

voir qu'il doit renfermer un

grand Eloge du Roy. Comme

la matiere est noble, YAuteur

ne pouvoit la traiter plus no

blement , & je ne sçaurois

douter que vous ne donniez

a. ce Discours la mesme appro

bation qu'il a leceu'e d'unç
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nombreuse Assemblée , de

vant laquelle il fut prononcé

le 15 du mois passé , par Mc

Thiot , Avocat du Roy au

Presidial de la Flèche ,àTou*

verture du Palais. Voicy les

termes dont il se servit.

L'ALLIANCE

DE LA GUERRE

ET

DE LA JUSTICE. ,

Pendant que la france est en
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armes , serons-nous dans l'inac~

tion , nous qui sommes tous obli-

gfT^par le devoir de nós Cbar~

ges de rentrer au]ourd*huy atê

Palais , revejìus de la veritable

Cotte d'armes , Induti Joricam

Justitia: , comme parle Saint

Paul. Réveillons - nout> donc

de l'ajjbupjsement des Vacan

ces. Le quartier de rafraîchis

sement est finy. Faisons battre

la diane'} £jr Ouvrons le Temple

de la Guerre contre l'injuflice ,

dans lequel il est permis à la Ro

be d'exercer les jbnShons mili

taires , f0fans répandre lefang,

donner des combats,& remporter
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des viéloiresi comme disoit ce

Peëte dam le Panegyrique deson

Prince.

Exereere togatae

Munera militias libet , & íìne

sanguinis haustu

Mitia legitimo íub Judice bel-

la raovere. Claud,

Jl semble , Aâejfieurs, que cest

un Paradoxe de parler ains de

la Guerre& de lajufiice;mais

les temps de guerre ou mussom*

mes, $ les mouvemens militai

res que nous voyons fi puventx

me donnent occasion de vous

faire loir que ces deux proses,

fions y fi fort opposées en af>p<t
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rence ,symbolisent entre eUes, &

quelles ont des rapports des

convenances admirables. Loin

de faire infore a ces deux pro

fessions, en les comparant l'une

avec, l'autre , elles en recevront

de la gloire ; (y s'il efl vray ^

comme l'òn n'en piut douter y

que la profejjton des armes t (§fs

celle da Palais ,sont les emplois

les plus illuflres (y les plus ècla-

tans , je ne puis Uur faire plus

d'honneur qu'enfaisant voir leurs

juftes rapports $r leur étroite

alliance,

:, Quand je parle de la guerre9

jc ne parle pas de celle du Prime
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fOrangc , entreprise contre les

loix de la nature , contre le

droit des gens , sous le faux pre

texte de la Religion , avec ses

j4flir%, pour fe maintenir parle

bruit des armes , dont il étourdit

la raison dci Nations, desquelles

il veutfe tendre Souverain. Je

parlefeulement d'une guerre jujìe

(y legitime, comme la noftre t qui

tend au repos & k la conserva»

tïon de l'Etat , (fo qui est entre

prise pour maintenir la veritable

Religion > pour empêcher les

invasions de nos Ennemis; &

en ce sens* je dis que la guerre*

soit qu'on U considere dans fan
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principe , soit qu'on la regarde

dans son execution , soit qu'on

i'envisage dans fa fin , a des

convenanct s admirables avee U

Juflice. Commençons par le prin

cipe de la guerre.

Dieu qui efl la source de la

Justice ,gr U Juflice ejfentullet

n efl il pas luy mefme le Dieu de

la Guerre , fy parmy les titres les

plus pompeux {0 les plus augus

te t na-t-il pas choisi celuy de

Dieu des Armées* Le divin A»o-

flre qui nous raconte les mervexU

les qu'il avoit puiíées dans le

pin deJésus , ne nous represente»

t il pas le Verbe de Ditu, comme
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un Conquerant , accompagné de

tous les Escadrons de la Cavale

rie celeste , Exereitus qui sunt

incœ o fequebantur cum in

cquis albis ? Une épée À deux

trancbans ne fort.eUe pas de Ça,

bouche f De ore ejus gladius

Utraque parce acutus ì Et lors

que le Vnhï sortit , fans sortir,

du sem du Pe re Etemel , m fe

trouva-t il pas une multitude in

nombrable de Milice celefie pour

honorer Ça naissance, Et facta

est mulritudo militia: cœlestis

lau iantium Dwiim ? Ouy , le

mrfme Dieu qui a écrit Çs Loix

de son doigt fur les tables de
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JMsoysc , a solemnellement ap

prouvé la guerre dans ïancienne

JLoy y comme un acle de jufìice,

& Pa en quelque façon conJa.%

crée par ses Commandenuns.

Le frentier acle de la Juflice

de Dteu commença par détacher

un Archange avec un Efcadront

pour terrasser le Dragon fy ses

adherans dans le fond de l'alis

me. Si Dieu veut empêcher Yen

trée du Paradis terrefire , il met

à la porte un Cherubin, avec un

glaive de feu. S'il veut punir

un Teuple entier, un Ange Ex

terminateur en a le commande-

ment , {0 Dieu luy met les ar
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mes dans la main.Je vous ferois

icy voir, Messieurs, avec un plai

sir sensible le détail des guerres

des Batailles du Seigneur* ft

le beau livre , intitulé , Libet

bellorum Domini , dont Moy-

fe fait mention au chapitre 21.

des Nombres , navoit foint ejlé

perdu. QuandDieu yeut chatier

ies Peuples rebelles % & punir $

comme il fait aujourd'huy , U

fausse Religion* il arme quelque

main puissante * & suscite des

Heros pour crt effet. Armabit

creaturam ad uitionem inimi-

corum. Les Conqueram , ces

foudres de la guerre , comme

Dec 1(91, B
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LOVIS LE GRAND,

ont leur mijjton de Dieu > ne

font que les Ministres de fa Ju-

Jìiee. Ces bras lifibies , qui font

tous ìes jours fur les Terres de

nos Ennemis ces grandes défila*

tions, nesont que les inflrumens

d'une puissance invifible qui

l'ordonne aipf.

Et de <vray , nous voyons dans

le rôle des premiers Guerriers", les

Patriarches , lesjuges , £<r toutes

les Personnes les plus jttjìes de

i'ancienTeflament. Nous voyons

à la tefle des Armées lej Abra

hams , les Moyfes , les Josue^ >

les Geàeons , lej Samsons , Us
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Davids, les Matathid(flesMd.-

cabées , & plusieurs autres.

Si Dieu n'avoit autorisé ht

Armes , auroit-il commandé à Jes

Rostres de vendre leurs tuni-

aues pour acheter des épées; Ven-

aac tunicam & emat gladium,

comme le. rapporte S. Luiì

Saint Jean Baptijle na-til

pas donne U mijjìon aux Soldats^

& approuvé la discipline mili

taire , en leur faifant cette loy ,

( lors qu'ils luy demanderent le

chemin pour arriver auCiel) de

se contenter de leur solde , & de

ne piller personne. Si cet ejìat

n*VQÌt pas. ejlé dans l'ordre de
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U jujìiee , rte leur eujì-il pas dit

de quitter les armes > ry d'cm~

brasser une autre profjjton}

Dieu pariant à son Epouse

dans les Cantiques , ne luy dit"

il pas quelle efl douce , fy quelle

efi belle, mais quelle efl avec tous

ses charmes fy ses attraits aujfi

majeflueufe fy aujjì formidable,

qu'une Armée rangee en bataille*

qui marche contre l'Ennemiy En

seignes deployée s , Tambour

battant , Terribilis uc Castro-

rum acies ordinara ? Et cette

divine Epouse répondant aux

caresses de son divin Jmant , $

à la comparaison qu'il fait d'elle
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k*vec une Armée , ria t- elle pas

institué divers Ordres militaires^

quoy qu'elle ne respire que la

douceur de la paix f Ces nobles

Chevaliers deJerufalemM Mal-

the , de S. Jacques , de S. La-ça*

re 3 de Jesus-Cbrifîen Portugal,

ft} tant &autres Saints Capitai

nes , ne prouvent-ils pas lefabre

à la main la fainteté de leur

mtjston , £<r les rapports admiras

hies de la Guerre de la Justi

ce ? Cette verité ne parut- ellepas

aufi éclatante que les rayons du

Soleil à la lueur de l'epée de Go-

dejroy de Bouillon., lors quemon-

{ant le premier à l' assaut sur te
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murailles deJerusalem , il trionu

pha de ÌIdolatrie , comme fait

aujourd'huy Louis le Grand , de

l'Herefìe ; (gs fit trembler toutes

les Puijfances de la terre.

C'est une chose remarquable

& qui fait bien iconnoiflre l' al

liance qui a toujours ejìé entre

les armes & lajufìice , que par-

myle peuple de Dieu , les Juges

$ les Legijlateurs marchoitnt à

la tefie du Armées , & d'une

tnain foudroyante > se faisoient

jour au travers des Ennemis.S'ils

tenoient les balances de la Justi

ce dans une main *ils en avaient

l'épée dans l'autre pour combat*
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ire. Après avoir regle les diffc-

rem des Peuples, ilsJe rendoient

juflice a eux-mefmes , en don*

nant des Batailles ] la mefmt

bouche qui anoit prononcé des

Arrefìs , animoit $ encourageoit

des Soldats.

Ce neíí pas seulement dans

ces premiers temps , & parmy le

Peuple de Dieu , que l'on a Deti

{'étroite alliance de ces deux prO«

fessions. Vexperience de tous les

les autres Peuples , & de tous les

ages du monde , nous apprend

que Ìart militaire > £7* la Juris

prudence ont cjìê joints ensemble.

Les Romains tiroient ordinaire*
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ment du corps du Senat > les Crf-

pitaines qui commandoient les

Armées de la Republique. Les

Grecs ne Jeparoient pas en deux

Çlajjes y ceux qui efloient desli»

ne% à la conduite des armées , fy

à ladministration de la Juftice.

We voit-on pas encore aujour-

d'huy dans l'Empire Othoman,

€jue celuy qui eft le Chef des Asm

mées , eft aujji le Chef de la Ju

stice dans le Divan ì Les Digni

tes de ces deux fonóîions font

reunies dans la personne du grand

Vifir. Parmi nous on a souvent

yeu en mefme temps la Justice

tendue , fy les Armées conduites

par
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J>dr un homme de Kfibe 3 &

quelquesfois mefme par un Eo

clefajlique , comme entr autres

par le Cardinal de Lorraine ,

tout ainsi qu'en Espagne par le ,

Cardinal Infant j $ en Allema

gne par l'Evefque de Munfier.

. Mais pour mieux comprendre

le rapport que les Armes ont avec

laJustice , (jjfr l'ejìroite alliance .

qu'elles ont contractée ensemble ,

ilfaut confderer que les Armes

sont les iníîrumens de laJustice

que le Souverain fe rend, àfoy~

mefme contre un autreSouverain

ff) le fgnele plus ejfentiel du pri

vilege qu 'il a d'eííre Juge dans

Dec. I6pî, C
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fa propre cause. Le droit des Âr~

mes f0 de la Justice efl indivi

sible ffi inseparable dans la per

sonne des í^oií.

Uunion de ces droits fait k

plus auguste caraflere, que Dieu

imprime fur lefont des Aîonar-

Î\ues , & U plus belle effusion de

a puissance qu'il leur donne sur

les hommes. Qefl la marque la

plus expresse , k tràìt le plus

visible de {'honneur que hsTrin-

ces ont de le representer, d'e[Ire

ses Images sur (a terre , de sorte

que la Guerre & lafuflice se

rencontrent là comme dans le

point de leur principe 9 & dans
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le centre de leur union.

De plus if les armes que nous

portons pour la conservation de

nope vie , contre les attaques

d'un Ennemi, ou pour la deffen<«

se de nos biens contre les 'vio

lences d'un Voleur 3 sont des Ar

mes innocentes permises de

.droit divin , naturel & humain,

ft) s'il ejì encore *vray , que U

punition des meurtres £7* des bri

gandages efl un effet de (a ju

stice divine > naturelle humai

ne , extrcée par les Magistrats,

n'efì-il pas encore plus vvay que

les armes dffenjìves (£>s offensi

ves qui font dans la main des
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Rois , pour empefcber ou peur

manger les outragestles invajtons

f$ les attentats t font des armes

que la suprême^ufliee met dans

la main des Souverains ì D'où il

efl aisé de conclure que Dieu ,

qui efi l'auteur de la fuíîice

que les Souverains difiribuent à

leurs Peuples, efi aujji l'Auteur

de celles qu'ils se font eux-mê

mespar les armes contre les au

tres Ssuverains ; que l*une &

Xautre a les marques & le sceau

deson approbation; que l'usagt

des armes , quand il efl legitime ,

n efi pas moins une vertu , que

['observation des Loix quand
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ellc9sont bien disposées qu'en

fin ces deux proferions ont. des

rapports ey des convenances xd-

mirablcs.

Si la Guerre considerée dans

son principe , a tant de reftm-

bìance & de conformité avec la

Justice j vous alie^voir , Aáef

fieitrs ,cjue dans son execution,,

elle efl la figure &r leportrait-de

cet iÛufire original. Et de fait ,

les Empereurs Leon & Anthe-

mius font la comparaison des

Avocats avec les Soldats , dans'

la Loy quatorzième du Code 9

au titre De Advocatis áiver-

forum Judiciorum , fy disent

C iij
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a la louange du 'Barreau , foe

les Avocats qui reglent & con

duisent la destinée douteuse des

Procès , ($s qui far la force de

leur eloquence dans les affaires,

tant publiques que particulieres ,

empefhentla ruine & la deca

dence de leurs Parties* & deli

vrent de la persecution ceux qui

font opprimes , nesont pas moins

necessaires à l'Eflat, que s'ils de-

fendoient dans les 'Batailles 3 âux

dépens de leur lie , leur Famille

fê[ leur Patrie. Les paroles de cet.*

te Loysont fi expressives , qu'en

ne Us peut passer sous silence,

Advocati qui dirigunt ambi-
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gua fata causarum ,rfu£que

dcfeiiíìonis viribus , in rebus

sepe publicisac privatis , lap-

sa crigunt , fatigata reparant,

non minus provident generi

humano , quàm íì príelus at-

que vuloeribus, párriam pa-

rentesque salvarenr.

Ces . deux Empereurs pour

suivent encore plus vivement

la mefme comparaison , car nous

n estimons pas , disent ils , quil

.ny ait que ceux-là à comhatre

sous nofire autorités qui se fer

vent de leurs Epées 3 de leurs

Boucliers , & de leurs Cuirasses ì

farce que les Avocats , ont les

Ç iiij
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mefmes avantages. Nec estilíí

solos nostro Impeno miliiare

credimus ilîos , qui gladiis,

clipeis & toracibus nituntur,

Ccd etiam Advocatos. Car en

merité ; ajoutent -Us , les Avo

cats combattent > lors que par la

force de leur raisonnement élo

quent y ils conservent la vie , les

bienst & l'honneur de leurs Par

ties de leurs Successeurs. Mi

litant namque cauíarum Pa-

troni , qui gloriofa: vocis con

fia" munimine, laboramium

spem , vitam , & posteros de

fendunt.

Ceíl far cette raison que çltt£
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fieurs loìx du Code donnent aux

Avocats les mefmes privileges &

exemptions qu'aux Çens d'ar

mes. La cemparaifen des uns fy

des autres e'jì {ìjujìt,que May-

>tial& Jwvcnal , parlant d'M'

milius 3 nous apprennent au au

trefois les Avocats cfloient repre-

fente% fous leurs portiques en

Chevaliers 3 fy en Statues de

bronze la lance à U main. Et

de <vray3 anciennement en fran-

ce y ily en avoit qu'on appelloit

chevaliers de Loîx, dont U eji

fait mention dans le grand Cou

tumier gênerai , autrefois compo

sé par MrSou\eiller > Conseiller



34 MERCURE

au Parlement, froiffarct, ancien

Hiflorien , fait ausíi mention de

cette illujìre qualité, qui, a esté

retenue 3 & qui ejì encore à pre

sent pojjedée par Mx le premier

President du Parlement de Paris,

laquelle le diflingue de tous les

autres Officiers du Royaume ,

dans le Catalogue de M1* les Of

ficiers du Parlement tpar ce moty'

Miles, qui /veut dire, Cheva

lier.

lly a une fi grande conformité

tntre II Art militaire & la surif.

prudence , que celuy qui le pre

mier a donné au Public ses Ou

vrages sur le Droit Çhil , efloit '
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un homme de guerrey comme nous

l'apprend la Loy derniers , para

graphe dernier , au Digejìe , de

origine Juris. Massurius Sa*

binus in Equestri Ordine fuir,

& publicè primus scripsit de

Jure Civili } {0 au contraire ,

celuy qui a le mieux écrit de la

Guerrej & quisçavoit YArt mi

litaire aufi parfaitement que le

Barreau , efloit un Avocat ; ouyt

un Avocat des plus celebres , &

ce qui efl de plus surprenant y un

Avocat qui triompha du Grand

^Pompée dans la Thessalie, qui

défit Ptolomêe dans l'Egypte , qui

renverfa & terrassa tous les plus
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grands Çonquerans de son fteclet

qui subjugua les Gaula , qui

rendit tributaire l' Angleterre, qui

dompta les Ailemans sur le Rhin,

qui rangea l' Italie soui fa puis

fance i fournit fous son* pouvoir

leu Suisses y le» Romains , les Egy

ptiens , les Afriquains , & les

Asiatiques , qui tua , comme le

rapporte un de fis Hifloriens > un

million d'Ennemis, triompha d'un

million d'autres , en défit un nom

bre innombrable , prit de force

huit cens Villes tsubjugua trente

Nations differentes, cy fut enfin

le premier Empereur des Romains,

Vous connoijje^ ce celebre Avo



GALANT. 37

cdt r vous fçdve^ qu'il s'ápz

pelle Jules Cefdr.

Au reste j ne croye^ pdS que

ce soient là les seuls Conquesans

que le Palais ait produits* ny lu

feules gens de Robe que la guerre

ait enfantes, (germanique Cefar

revenant à Rome triomphant,

entra dans le 'Barreau, &yplai

da plusieurs causes,etiam trium-

phalis cauíàs cgic. Suetone dit

la mefme chose de l'Empereur

vespafien, , Post triumphum

causas Cgic. // dit au f]ì quefes-

pdjtcn son Fils , Apres avoirfait

fes Campagnes , se donna à la

plaidoirie. Post stipendia Foro

opteam dedic.
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Mais pour ne rapporter que

des exemples domeíiiques , la

Robe ne nous a.t-ellepas donné

plufimrs^JHar'echaux de France,

& n avons nous pas un grand

Capitaine aufft vaillant que les

Cefars , sorti de la Robe pour

commander tArmée du Roy dans

la Savoye & dans le. Piedmonty

qu'U a presque entierement affu*

jetty fous la puissance de Sa Ma-

jefêì

A vray dire , la Cjuerre ,& le

Palais font deux grands Theâ

tres , sur lesquels ceux qui ont de

la vertu la font paroijìre. Les

grandes vertus font là dans leur
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jóttr.Le cœur dçl'homme efl cachés

&comme enseveli dans la poïtri»

nejmais laGuerre plus ingenieuse

Íiue tous les Peintres du monde ,

e fait paroijìre visiblement &

exterieurement dans toutes les

parties du corps. On <voit là ce

cœur dans la te^e,où il inspire

des conseils guerriers ; dans le vi

sage , ou il forme des traits & un

coloris eclatant y qui ne change

point a la veu'ë des perils. On

'voit ce cœur <l.ins les yeux , d'où

il lance des feux & des fiames ;

dans les maint , d'oit les foudres

& les tonr.erres partent à tout

moment i dans les brasyc^ui por^
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tent la terreur £r l*effroj en toui

lieux. On voit ce cœur dans les

playes t comme dans une source

intarissable de gloire ; on le 'voit

dans le fang , qui luy fait une

pourpre aujjì belle que celle des

Rpis ; on le vois dans la conte

nance avec laquelle il va affron

ter la mort 3 (^js sur des monta

gnes de morts chercher une vie

qui ne finira jamais. Les Poetes

ont dit que cette voye lumineuse

qui paroifl la nuit dans le Ciel)

efloit ; le chemin par lequel les

Heros ont pajp pour arriver a

l*immortalité. Nous pouvons di

re plus juflcment que la guerre
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ejl un des veritables chemins de

Vhonneur & de la gloire , &*

qu'au travers des Bataillons Ç0

fur le ventre des Ennemis , il

s'ejì fait une rente brillante &

lumineuse s par laquelle on est

Autrefois parvenu à ('Empire de

tout le monde. ; • . ,•p

De mefme t U Justice efl une

des plus honorables professions *

&il n'efl point d'eíîat pins il

lustre parmy les hommes ,• ny de

•vertu dans la societé civile qui

obtienne une plus grande portion

de U gloire qui s'y distribué'.

Dieu dans ['Ecriture fait un

divin Panegirique de la Aíagi'

Vec.ify?. D
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jlrature , & l'élcve au dessus de

tontes les conditions de la terre,

appellant par la bouche de son

Prophete , les Afagijìratst de»

Dieux. Les rayons de cette gloire

rejallijfent de degtê en degré sur

ceux qui en approchent; le Pa-

la'ts , au sentiment de tous les

Sages ì eflant le Temple de l'hon-

tieur {0 de la gloire où on re

cueille plus abondamment la plus

belle de toutes les recompenses

humaines , & où le nom de ceux

qui en sont les plus illuflres ap

puis , retentit plus hautement

dans la bouche de U renommée ,

ensorte que plufeurs Peuples ont
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souvent choijt les plus grands

Justiciers pour leurs Maigres

pour leurs Souverains* Il est con

séquemment vray de dire que

l'honnçur& la gloire qui se com

munique également aux gens de

Guerre ffi aux gens de Robetfait

voir Ìanalogie de ces deux pro~

fièflìons, (^r combiejn ellesfimboli-

fent entremettes.) & ont de justes

rapports. . \, . . _ v. , '.. .tv

t Lfs Anciens nommerent {a,

Guerre, , Beilutn , comme une

chose belle, par excellence. Leur

Theologie confirma cette verité

par une agreable fiftion de leurs

^Poetes , qui firent une Venus

:" ' d u .
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armée , pour nous dire qu'il riy

avoit rien de plus beau que U

guerre; 'Et en effet , y a - t ~ il

rien de plus chaînant que la

compagnie de tant de 'Trinces

CjT* de Seigneurs , le concours de

tant de Noblesse , l'ajfemblee'de

tant de Cefars j de tant de vaïl-

lans Capitaines , & de tant de

jeunes gens aÛifs & genereux l

que cette douce liberté', cette con

versation fans façon fêsfans ce

remonie t que la veue conti

nuelle de tant de nouveautes ,

& de tant de spectacles ? que la

varieté de tant d'aslions diver

ses f ces mouvmens militaires
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qui ravissent l'esprit , cette cou~

rageuse harmonie de la Musique

guerriere qui charme & enchan

te ['ami' ; ce bruit des Tambours,

ce son des Trompettes ; cette in-

nombrable multitude de tant de

milliers , qui agissent tout a U

Jv'tSi pour une mesme sín, corn-

• me les membres d'un corps qui

rìejì animé que d'une seule amef

Lajuflke a tes mesmes char*

mes t les mesmes beautes , & les

mesmes plaifìrs. Le plus grand

Genie de la nature a dit que VA-

ftre qui nous annonce la lumiere

du jour ì n'efì pas fi beau que la

Justice, jíujji la represente t-on
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comme une belle Vierge , dont

l'mtegrité est pleine d'attraits,

& de laquelle ceux qui ont l'hon-

neur de la servir deviennent les

adorateurs. Et de vray , est - ii

rien de plus agreable que cette

grande multitude des plus hon^

nestes gens de la Trovin'ce assem

bles dans le Temple de Justices

T a- t- il rien qui ravijfe davan

ge les eaurs que l'ordre de la

justice j quand elle efâ bien ad

ministrée , quand chacun Je tient

dans son devoir , £jr quand tous

les Ministres de la Justice s'ac-

quitent dignement de leurs fon

dions ì Est-il rien de plus char-
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want que cette varieté çjr nicifi

fitude d'affaires & de nouveaux

incidens qui naissent a toute heure

Jans le Palais ? que ces combats

& ces attaques, d'où la veritéfort

toujours victorieuse ì

C'est pourquojilfaut tirer cette.

consequence , que la guerre dans

son execution a des rejj'imblan-

ces admirables avec la Iufìicey

mais elles conviennent encore

mieux dans leur fin ; car ce n 'eji

pas affez que la guerre soit entre

prise avec jujìice , (y soutenue

avec vigueur , f elle n'ejì enfin

couronnée par une glorieuse paixt

plus ejlimable qu'une infinité de
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triomphes, Vax una erromphii

. innumeris potior; cette paix

servant à rendre la guerre d'au

tant plus triomphante £<r d'au-

taat plus conforme a la justice t

Usuelle } comme dit un Prophete,

ne travaillera la paixt Opus

justitia: par. * ,• >.

La Iujìice cjì une vertu divi

nement inspirée aux hommes, &

infuse dans leurs esprits , qui

leur enseigne ce qui efl jupe,

0 raisonnable* {0 qui entre

tient par ce moyen la societé ci

vile dans la paix* & en efl le

veritable solide fondement.

De mesme U guerre efi un se»

• cours
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tyj&s que Dieu leur envoye i &

dont il leur permet de se servir,

four faire regner la raison par U

force des armes , & pour rejoin

dre cettesocietéilors quelle vient

afSîre rompue , soit par les entre

prises du dehors ,fòit par les fa

ctions du dedans;Bdh gerimus

ob cam causam, uc in pace

yivamus s dit !e Prince des Phi

losophes.

Le but de lajujlice efl de ren

dre à un chacun ce qui luy appar-

tientten pumjfant le coupables

en faisant rendre à l opprimé les

biens qui luy ont eílè injuflement

wleve%. Le but de la guerre^

Dec. E
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n est, il pas tout semblable t puis

qu'elle n'a point d'autre fin que

d'arrester le cours âei invasions

f0 des attentats , de proteger les

jvibles , contre la violence des

flus forts , & de les empêcbm

d'eílre les victimes de leurs van-

geances > & la proye de leur

avarice.

Et en effet, la seureté publié

que dans laquelle nous vivons

dans nos Provinces , n'efl-clle

pat établie par le secours des ar

mes , & par l'autorité des Loix

de noflre invincible Monarque}

Si laJustice rend lesPeuples paU

fibles dans leur traficda guerre ne
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har ouvre t-ette pas les passages

four le negoce , ne leur rend-elle

pas le» navigations libres ,& ne

rétablit-clle pas enfin le commer

ce ì La Guerre çy la Justice ne

concourent- elles pas ensemble k

cultiver les Palmes & les Oli

viers f N'est-ce pas la úuerre^r

lajuljíice c^ui fontfleurir les Arts

& les Manufactures , qui appor.

tent ['abondance t & qui obli

geront , comme dit le 'Trophete

Isaye , les gens de guerre àfaire

de leurs êpèes des contres de cha»

ruë> & dufer de leurs piques &*

de leurs hallebardes , des faucil

les ì Conflabunt gladios íuos

Eij
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in ligones , & lanceas ha-

slasque suas in falces.

Nous avons veu sous le regne

incomparable de Louis le Grands

t'accsmplijfement de ces éclatan

tes & surprenantes merveilles,

Ouy , grand Roy , le premier de

tous les Monarques du monde ,

í amour du Ciel , les delices de la

terre , l'ornement des Histoires ,

l'appuy de la Religion , le foudre

de la guerre* & le modelle de U

Juflice ; cejì fous voflre heureux

rcgne que l'on voit la parfaite

alliance de la Guerre fy de la

Juflice ; car apres avoir rétabli.

par vos Ordonnances la juflioe
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dans son lujìre , nom avons vû

sortir de voflre tejle Pallas la

guerriere fy Pallas la pacifique?

flus veritablement que la Fable

ne l'avoit dit de la tefle dèju*

p'iter. Nous avons veU ,> grand

Prinee , vos Ennemis vous ceder

par de glorieux traites de Paix,

les Pays que Vous avie% conquis

par la force des armes , fy qui

<vóus appartenoient par le droit

de la juflice. Nous avons eneore

*veu vos armes , comme un tor *

rent rapide , inonder routes les

Provinces de ces Peuples ingrats

f0 insolens qui fe disoient les

arbitres des Couronnes , fy qui

E ij
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avoient violé le respecl cleu à ÎÀ

majesté de l'Empire François >&

aprés les avoir humilie^ par une

guerre entreprise avec justice) &

soutenue avecforce , vous l'ave^

genereusement stnie} en leur don

nant la paix , {0 leur en impo

sant les loix , comme l*Arbitre

souverain de la Paix^ & de la

Guerre * cy comme le Pere cow-

mun de toutes les Nations. Nous

avons veu sous vojìre regne U

verité des Oracles qui nous a-

voient esté annonces parles Pro

phetes t que les Ennemis de la ve

ritable Religion s'armeront con*

tre vous , ft) que vous en ferez
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U vainqueur , parce que le Dieu

des Armées combat pour tous.

Bellabunr advetsum te , &

tion príevalebunt , quia ego

tecum sum. Et en effet > nous

avons veu 3 & nous voyons en

core toute l'Europe animée de la

fureur de lafaujfe Religion , con»

jurée contre vous > faire de vains

fy d'inutiles efforts maigri

ses Ligues fy ses mouvemens ,

nous vous voyons^ grand Mo

narque , victorieux dans trois

fanglantes Batailles fy sur mer

eirfur terre , étendre vos conque-

fes't $ triompher de vos Enne*

mis,
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Puijjie'^-vous , o grand Prin*

ce ,par lafuite continuelle de vos

heroïques exploits, entretenir pour

jamais en cette vigueur al''ombre

de vos Palmes & de vos lau

riers, la beauté de vos Lisl

Puijjìe^-vous , aprés tant de vi

ctoires dont le Ciel benit la jít-

Jìice de vos armes ,, cimenter la

paix de la France dans le fang

de vos Ennemis ! Puijjte'^.vous

aprés avoir étouffe la Rebellion

de fHerefie, élevée contre leCtel^

contre vojìre Couronne ,faire

à jamais triompher la juflice de

vojire regne ! .

Mais où efi-ce que nous empor.*
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te ce discours l Ce nefl ças mer

veille , Ç ce gtand Prince entrai

ne nos paroles , luy qui ravit &

enleve f puissamment nos cœurs

dans l'admiration de Jes heroï

ques vertus.

Tour conclurre, il efl évident

que la guerre a une entiere con

formité avec laJustice, l*Ordre

Militaire beaucoup deJtmilitude

avec l'Ordre Judiciaire t les Sol

dats un grand rapport avec les

Avocats , & U Champ de Ba

taille beaucoup de reffemblanct

avec le Barreau,

Or puis que la Çuerre & la

Justice , comme deux Sœurs Gerr.
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maines t n'ont qu'un mefine prin

cipe tpuis que la guerre dans font

execution a une f étroite alliance

avec la Justice , & puis que

l'une (^js l'autre ont une entiere

conformité dans leur fin, vous

deve^* Avocats , Procureurs* ti

rer de la ces belles consequences ,

que la guerre où vous entre^au-

jourd'huy dans le Palais) ne doit

avoir d'autre fondement que la,

juflice des causes que vousplai-

áefe^j que dans tous vos com

bats vous deve% vous proposer

par dessus toutes choses ) la gloire

de vostre profession 3 & que vous

ne deve% avoir dans tous vo$
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desseins d'autrefin, que d'ajpurer

le bien des particuliers , le repos

des Familles , e£* /<* paix & la

tranquillité publique.

Comme la profession que vous

ave% embrassée efl une guerre

declarée à Vinjustice > au men-

songe y & a la calomnie , vous

ne deve% aujjì prendre d'autre

party, que celuy de la suprême

raison , embrasser d'autres inte-

refis que ceux de la verité > ny

entreprendre d'aulre défense que

celle de l*innocence. La raison

soutenue de vos paroles vous fe

ra combattre vaillamment. La

veritéappuyée de vojìre éloquent
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ce i vous fera 'vaincre ; {0 l'in

nocence protegée de voftre %eler

'vous fera triompher.

Courage donc , grands (§f ge

nereuxAthletes (car cejì ainsi que

fufiìnien nous appelle dans f*

.Lettre , adrefée à ceux qui en-

feignoient le Droit ) courage, il

lustres Guerriers , genereux Corn-

hattans, pendant que noflregrand'

fgì invincible Monarque voU?

protege & vous défend par U

force de ses armes , combattes

vaillamment sous les Etendards

de la fupee dans ce champ il

lustre du raisonnement. Àlle^

m l'honneur vous appelle , O*
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montre^ que vous ejìes icy, aujjt-

ìfien que les Soldatsfuries Fron

tieres , les Boulevars des Villes,

& les Rempars de nos Provin

ces. Vous acquittant dignement

de vos nobles fonÛions , la ju

stice sera rendue avec plus d'é

clat & de majesté; U voix de

U raison se fera feule entendre

far vos paroles, vos plaidoiries

ferontses vicloites 3 vos attaques

fes conquestes , (y tous vos com

bats fes triomphes. C'est en ce

la principalement que consiste

l'execution des Ordonnances ,

dont nous demandons la leélure,

que vous fuffie^ le fermens
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accoutumé de les observer fideU

lement.

Vous ne ferez point surpris

se des bcautez que vous ve

nez de trouver dans ce Dis

cours , si vous vous souvenez

des exceUens Ouvrages que

je vous ay deja fait voir de

Mc Thiot, qui en est l'Au-

teur. Le Panegyrique fur la

Loy de la Nature que vous

avez tant approuvé dans ma

Lettre du mois de Decem

bre 1681. estoit de Juy , auíïì«

bien que ce rare & merveil-^

Jeux Tableau de la Verité;
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dont je vous fis parc dans celle

de Decembre tâSx. II feroic

à souhaiter qu'un homme qui

ccrit si bien , & qui pense

toujours juste , voulust lais

ser échaper de son Cabinet

plusieurs autres Pieces qu'il

le contente de montrer à ses

Amis.

Les Vers que je vous en-

voyay la derniere fois , fur ce

qu'il n'est pas necessaire de

quitter le monde pour bien

travailler à son salut . pouï-

veu qu'on y observe les Loix

que Dieu nous prescrit . me

ntent fans doute Testime que
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vous me marquez en faire.

En voicy d'autres qui ne vous

plairont pas moins, fur Tuti-

îitééle la retraite. Ils sont d'un

tres-habile homme, dont tcus

les Ouvrages ont eu un ap

plaudissement gênerai

A. Mr DE F

"SUR SA RETRAITE.

Stances Chrestiennes.

TU fuis U Cour y le Monde ,

O J><tr atte conduite

Tu nous fuis voir, Damon, que tu

veux te sauver.
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Sans unefiprudentefuite

Souvent Von cherche Dieu fans It

pouvoir trouver.

Un Pecheur que la' Grace&presse &

sollicite,

Entre le Monde & Dieu s'il fartage

ses vœnx ,

S'il demeure incertain ,sil se trouble

& s agite,

Il est ttsujours coupable ,& toujours

malheureux.

£>uand on te voit content , quand

on te voit tranquille,

Tu dois , àit-on , trembler pour t*,;

venir.

Tel qu'on voit s'appuyerfur un rô~.

feau fragile ,

Croît que la main de Dieu ne peut

lesoutenir.

Dec ifyu B'
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J'entens quelquefois dite ,helas!que

peut-il faire >

Da»s ce desertsauvage,, en unJì tri/le

lieu ?

Mondains qui le plaignes, ilplaint

vojlre mi/ère ;

Le neant vous occupe , il ne pense

qu'a Dieu.

lia compris lesens de ce divin Uftm

Jgui de tous les Chrejìiens fait deux

Peuples divers ,

£>on.t fun fuit le chemin ouson er~

reur Cengage ,

Mt l'autre fuit le monde , & le fìedç

pervers.

Xl a craint les grandeurs , la gloire*

les richejfes \
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Ji á m//?/ des platsrs. les dange

reux appas ,

£/ n'a pas crû pouvoir , conno'tjfant

sesfaiblesses ,

User de tous ses biens , comme n'en

usant pas.

Peut.ejheson propre naufrage

Dansson cœurpenitent a produit cet

effort.

Lajsé à'estre battu des vents & de

l'orage t

íottrse mettre à couvert, il a cher

ché le port.

Mais je combats en vain ees Juges

témeraires ' ' ...

J>)ui blament fans raison ce quon

doit admirerì

J>)uì des coups de la Grace ignorant

les miseres ,
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Dans leurs raifinnemens nefont qui

s'égarer.

Comment les détromper de leur erreur

extrême ,

Fuir que eontre Dieu-mesme ils osent

disputer?

Je ne pense doncplus qu'a m'instruire

moy-mejìne ,.

Four te suivre de loin, ne pouvant

fimiter.

Ton exemple souvent combattra ma,

Par*Jse ,.,

Echauffera mon "^ele , animera ma

' fìy ,

Et pour me soutenir & 'vaincre ma

foiblejse \

J'auray devant les yeux , ce que Dieu

ft pour toy.



GALANT 6$

Je te mediterayyjeferay mon étude

Des bontez du seigneur, de tafdé*

lité,

JEt j'iray quelquefois prendre en tu

solitude

Un saint mépris du monde de

fa vanité* \ .

Heureux* qui comme tèy , par u»

grandfxcùfce

S'éloigne pour toujours du tumulte

& du bruit ,

J>)ui n'écoute que Dieu , ne craint

quefa justice ,

Et de fa sainte Loy s'occupe jour &

nuit.

II vous est aisé , Madame,

de juger quel est l'Illustrfr

Magistrat , à qui ces Stances
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Chrestiennes font adressées;

I/entrée que fa retraite luy

donne tous les jours chez les

Camaldules , a fait deman

der à beaucoup de gens

ce que c'est que cet Or- 1

dre , dont les Religieux jjC yi-

Vent pas moins austeremenc

que ceux ^de la Trape II fut

fondé fur la fin du dixième

siecle, par Saint Romuald,qui

donna a fes Moines les Regles

de Saint Benoist m avec quel

ques Constitutions prrticulie-

res, & leur fît porter un ha-

•bit blanc , à cause .d,une vi

sion jqu'il avoit euë de plu-
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sieurs personnes vestuës de

cette forte , qui montoienc

par une échelle dont le bout

touchoit au Ciel. Ce saint

Fondateur estoit de Ravenne,

dune Maison fort illustre,

mais la pureté de ses mœurs,

& h vie exemplaire qu'il

mena, Ie firent considerer

encore plus que fa nais

sance. Il commença vers l'an

1009. à bâtir dans les Monts

Apennins , prés d'Arezzo^.ce

celebre Monastere , appelle

Camaldoli , qui a donné le

nom à tout l'Ordre. Il n'y

a guerc de Solitude plus af



7i MERCURE

%ufe. EUe s'appelíoit Campé"

M<*ldoli, & apparemment elie

avoic pris ce nom de eeluy

du Seigneur à qui la Terre

appartenoit. Ce Monastere est: j

dans la Romandiole de l'E-

tac de Florence , au deçà do

l'Arne y. & H y a un petit

Bourg de ce meíme nom.

Nous n'avons en France qu- .

un Convenr de Camaldules,

aupres de Gros-bois. Un de

leurs Statuts porte que leurs

Maisons feront éloignées de

cinq lieues des grandes Vil

les. La Congregation des Her-

mites de Saint Romuald, ou

dix.
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tìu Mont de la Couronne, est

une branche de celuy de Ca.^

maldoli , avec lequel il sic

union en rtft, L'êcahliflement

en avoir esté commencé dou

ze ans auparavant par Patsí

Justinien de Venise, qui fon

da le principal Monastere

dans VApennin, en un lieu

noràmé le Mont de la Cou

ronne t à deux milles de Pe-

rouse. U en dédia i' Eglise au

Sauveur du monde, en lan-

nce 15.55. ^ ".".'"]

Je continue à vous faire

part de ce qu'on publie fur

les Affaires du temps, La Piece

Dec. 1691. w G
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qui fuit ne merite pas moins

vostre curiosité que beaucoup

d'autres que je vous ay déja

envoyées.

LETTRE

DU COMTE DE.. s

Conseiller d'Etat d'Angleterre >

AU MARQUIS

DE CARMARTHEN.

De la Haye le 19. Oct. 169t.

EN" attendanh Milord, que

saye le plaisir de votts em

brasser à Londres , vous voule%

bien que je me rfjoiiijse avec
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vettSy de nous voir au comble de

nos souhaits , par la prise de Li-

merickyf^ de n3avoirplus à crain

dre dorenavant , que ces imper

tinent amateurs de la liberté, qui

ont toujours ejìé fifort en garde

contre tout ce qui tend au gou

vernement arbitraire , & à l'au

torité purement despotique, osent

ouvrir la bouche dans nos j4jfi.>m-

blées de Parlement , & faire la

moindre opposition à tout ce que

nous voudrons entreprendre /soit

pour le changement , ou pour la

suppression des Loïx{0 Constitu

tions de l'yénglcttrre* qui ont tou

joursJifort ajfoibli le pouvoir des

Rois. G ij
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Enfin* Milord, la soumission de

l'/rlande aux volonteT^de noflre

Prince, y ajptjettit encore plus

fortement les Angloisgr les Ecof-

fìist mefme nos Provinces Unies.

Cette connuefie est , a vous dire

le vray , un Opium merveilleux

souries rendre insensibles à tous

les maux qu'un veritable efcla^

vage doit causer à des Peuples

naturellement crop libres; {0 quoy

qu'on vous paisse dire que la re-

duSi'ion de ce Royaume nous ofle

un pretexte bien plausible de tirer

du Parlement des sommes aujjt

excessives que celles qui oht déja

fifort epuise toutes les richesses 4?
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la Natiorii compte^ que'nous 1*4-

museron^longtemps de l'efpcràn-

ce dìaffaiblir la France , &

qu'encore que cette Campagne

n'ait que tropfait 'Voir qu'il n'y

a rien a gagner pour nous , con

tre un Roy > qui non content

d'avoir acquis plus de gloire en

trente années , par le nombre in*

fini des conquefies qu'il a faites*

que tous leè plus grands Prir.cú

qui l'ont precedê 3 cn est encore

tellement affamé , qu'au lieu de

jouir en repos de Ja reputation ,

ifcprend le temps que noflreHercs

s'enyvre des fausses louanges

dont toutes les Puissances'de l'Eu-

ç iij ;
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rope réunies contre la france

Viennent l'cttcertser à la Haye, ,

(j&f quelles luy font esperer tout

ce quiflatte le plus son ambition;

il fe sert , dis-je , de cette occa

sion , malgré les rigueurs d'une

faison trop peu avancée , poUr

venir luy*mcjme ajfteger &pren

dre a nojìre veu'ê U plus impor

tante Place des Pays-Has > &

montrer à tous fes Officiers &

Soldats , par les perils aufquels

il s'expose ì le mépris qu'ils doi

vent faire de tous la dangers

qu'ils courent pour son servict.

Néanmoins, MlLORD*

quelque peine que nous ayons 4 .
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fuííifier auprès des clairvoyans $

la tranquille inatf/on de nojhe

tsMaiflre à Noflre - Dame de

Hall j & la faiblesse deses ope-

rations pendant le cours y ft) jus*

qu'à la fin de cette campagne t

nous n'avons pas laiÇJé de le bien

faire valoir auprés de ses Allies

en rejettant sur les Gouverneurs

generaux & particuliers , toutes

les fautes qui devoient eíîre fur

nosîre propre compte , £7* nous

attribuant U conservation de

toutes les Places que le Roy de

France n'a pas eu dejjein d'atta

quer. Vous ne fçauriez croire,

MILORD t combien ces suppo*

G iiij
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ftions ,quoy qtfentrcwous yAfft%

grojjìeres t ont trouvé de créance

en Flandre fy en Hollande.̂ 'ap

prens aufjì qu'on n'y a pas moins

ajouté defoy en Angleterre j f$

quoy que les plusfenfe^ ne puis

sent s'empefcher dedire que cet

te campagne efì encore plus ^/o-

rieuse au Roy de France ., que

celles qui luy ont attiré l''admira

tion de tou te l'Europe , £<r laja

louse de tant de Puifiances ar

mées contre luy , & qu'ils ne

lofant pas moins les ejfets qu'ont

produit les ordres fy inflruélions

que fa prevoyance ijon experien

ce consommée , & U parfaite
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connoissance qu'il a de tout crqui

p peut entreprendre de part &

d'autre , luy ont fait donner de

son Cabinet ases Çeneraux pen

dant cette campagne > que

trepiditéavec laquelle on l'a veu

• agir y neanmoins nous pouvons

nous vanter , que comme tout

son but n'efl que de rétablir unt

parfaite tranquillité dans l'Ett-

rope , nous avom bien mieux

teùjjì que luy , parce que rien ne

peut ejìre contraire que la Paix

aux desseins de nofìre Afaiflre,

& qu'on ne peut pas mieux agir

que nous faisons pour perpetuer

la guerre. En effet, MILOR,T>,
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ne seroit.ce pas rendre un beau

service au Roy CjtíiUaume de U

faire cejser y & ne serions nous

pas bien dignes de fa confidence f

jt nous luy proposons de s'ofler

par une Paix , quelque avanta*

geuse quelle pufl ejlre d'aillenrs

aux Peuples qui le regardent

comme leur Liberateur, tout pre

texte d'entretenir en Angleterre

m corps deTroupes ajfe^ puifiant

poursefaire craindre de toute la

Nation y & affermir pour toit*

jours l'autorité absolue qu'il a

commencé d'y exercer f Pensez-

vous qu'il feroìt bien aiÇe de la

partager avec quatre ou cint^
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cens Tefies qui composent le Par

lement )&quise croiroient aufi.

Jt Souverains que luy , s'il n a-

'voit p/«i la force en main pour

se faire obcír ? Se contenteroit-il

à vojìre avis du mediocre se»

cours d'argent qut les Anglois

avoient accoutumé de donner 'À

leurs Rois legitimes y & des hor-

nes que cette Assemblée d'uneNa

tion fi pajjìonnée pourfa libertés

tnettoit ordinairementparfies De*

liberations (y Attes au pouvoir

de leurs Maiflres ? Assurément,

MILORD i de l'humeur que

nous le conno'xffons , de sembla

bles caveçons ne luy plairoient
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pas y &quoy qu'il ait cy-devant

publié qu'il ne s 'élotgneroit pas

d'une bonne Taix ,fi on lapou-

voït rendresolide fiable > il

nous a bien fait eonnoijìre que

ce n'étoit que pour consoler les.

*~Provinces ÌJnies* par cette vaU

ne esperance ,de la ruine de leur

Commerce , & dans le temps

qu'il efloit obligé d'avoir encore

quelque ménagement pour elles ;

mais comme elles sont à present

entierement assujetties , £ÏP qu*il

n'y a personne qui ose feulement

soupirer pour la liberté perdue')

nous pouvons lever le masque t

1 dire hautemint que le Roy
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Guillaume ne 'veut foint de Paix, '

opte par consequent aucun An-

glois ni HoUanàois ne la peut de

sirer , fans se declarer en mefme

temps coupable de Haute Tra~

bison.

Voila , MÏLORD , quel est

non sentiment , & je crois que

quand cette guerre nousseroit en

core beaucoup plus malheureuse

quelle n a este jusqu'à present ,

nous \a devons faire durer tout'

le plus long. temps qu'il nousse

ra, postìhìe j & que c'est le meil

leur parti que nous puissions pren-

dre , non feulement pour reduire

^Angleterre fy la Hollande à.
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une parfaite soumission aux njo*>

fontes absolues du Trince nostre

Maistre , mais aujjtpour mettre

la Mùson d'*Autriche , ç*r tous

les Princes ses adberans ( mal-

?ré la difference de Keligton , &

ìnterefl quils ont de maintenir

celle dont ils font profession ,

contre le dessein que nous avons

de la ruiner ) dans la necejjìté de

ne pouvoir faire aucune autre

démarche que celle que nous ju

gerons à propos , f0 de recon-

neistre le Roy Guillaume comme

leur Protecteur &r l'unique ap-

puy de leurs Estais» Et quifçait

(t dans la fuite de cette guerre,.
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AÇiés qu'il sesera rendu maiflrc ,

par la foibleffe @jr ^imprudence

des Espagnols , de toutes ces belles

filles qui leur refient dans les

Pays-Bas > /'/ ne pourra pas Us

chasser encore des Indes Occiden

tales avec les forces des sénglois

des Hollandais , & disposer

absolument de ces Tresors iné

puisables , pour parvenir à tout

ce que son ambitieuse imagina

tion luy Peut suggerer f Man

quera- t-il de pretextes & de

moyens pour disposer les Princes

Eflats Proteflans k ojìer la

Çouronne Imperiale a une Mai

son qui ne se l'efi rendue comme
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hereditaire que pour tes reduire *

une aveugle obeissance ? Et quoy

qu'ils ayent plus à craindre de

luy que de celuy qui la possede ,

ne Jçaura-t-il pas bien je servir

du manteau de la Reágionpour

leur couvrir les yeux t & les

faire concourir à ses desseins ì

Enfin , MILORD , ily a tout à

esperer pour luy dans la conti

nuation de la guerre , & les

mauvais succes ne tomberont

quesur le dos de nos Allies , &

des Peuples sournis a U domina--

tion de nofire M<*ìflre ; mais

bien loin de luy porter prejudice)

ils contribueront plutofi à son ,

agrandissement.Jefuis > &c.
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On a eu iey avis de la more

de Meíïìre Charles Maréchal,

Abbé de Moreau, Chanoine

& Grand Arehidiacre de la

Metropolitaine de Besançon ,

cy-devant Maistre des Reque-

sies auParlement dela meímc

Ville. Il estoit homme deme

rite & de probité , genereux,

magnifique , & bon Amy.

Auílì est - il universellement

regretê de tous ceux qui l'ont

> connu. II avoit un Frere aine,

qui est mort Premier de la

L Chambre des Comptes ( c'est,

f0 le nom qu'on donne à celuy

qui est à W teste de cette

I Dec. i6$u H
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Compagnie ) & des Neveux

considerez dans le Magistrat

de Besançon, & dans la mê

me Eglise dont il estoit la se

conde personne. Il estoit auíS

Oncle de Mr de Charentenay,

Capitaine de Chevaux dans

Rornainville. Le Chapitre de

i'Eglisede Besançon est com

pose d'un Doyen 3 d'un Ar

chidiacre, d'un Chantre, d'un

Tresorier,de deux Sous. Chan

tres, de quarante- trois. Cha

noines , & de vingt. quatre

Chapelains , ee qui Ie rend

fort eonsiderable. Tous les

Chanoines sont personnes
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distinguées par leur naissance.

Us íont vestus d'une Soutane

violette ,doublée de taffetas ,

& avec des boutons cramoisi.

Ils ont un Rochet fur eette

Soutane, & par dessus t un

manteau violet, dont la queue

est extrêmement longue , &

où il y a autour du cou un

recrouíîìs qui forme un Ca

mail Ce manteau est doubler

de taffetas cramoisi en Esté,-

i & d'Hermine cn Hiver.

Je vous ay déja envoyé

quelques Ouvrages de Mr Pa

ul Altesse Royale Monsieur,

H ij
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dont vous m'avez. témoigné

cstre fore contente. Le sVers

qui suivent sont encore de fa

façon, & je me tiens assuré

qu'ils vous plairont , tant par

leur matiere , que par la ,m*r

liiere dont ils font tournez.

SUR LE RETOUR

ft>E MONSIEUR LE DUC

DE CHARTRESS

Hlver, tu me tiens lieu de toa>

tes les faisons.

Jj chéris tesfrimâts } ejr j'aime tex

glaçòhs. /i •
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Sfc ramenes mon Prince, & ta rigueur

extrême, >>j'î, ?tí]j£

four nous le redonner , le dérobe à

Joj'mefme.

íleìn d'un nouvel éclat ilparoijl à

nos yeux ,

£/ cejètoy dont nous vient un bien

fi frecieux. . ^

L'agreable Printemps n'a glus four

woy de charmes.

Ses beaux jours à mon cœur ont trop

couté de larmes.

Son approche funeste enleva mon

Heros.

L'Esté ne futpas moinsfatal à mon

repos.

Un choc, une acJion , la marche d'une

Armée ., y

Livroit mille combats à mon ame alar

mée ', ,*>"

Et quand Mars en coureux faifoit

rougir Cerés ,
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Je regrettois le <vetd de nospremiers

guerets.

J^uelle fut mafrayeur au retour de

l'Automne ,

Jguand le Belge éprouva la fureur

de Bellonne ?

J>htand le fer ejr le plomb pleuvant

de toutes parts,

On vitcejeune Prince au milieu des

bavards ?

Vesprit toujours remply des nobles

funerailles ,

Jjhù couvrent de cyprès lessueeés des

Batailles ,

Interdit & troublé. Ciel ! je n'ojè y

penser ,

J'ensens au mejme instant tout mon

sang fe glacer.

En vain o» me disoit que conduit

par la gloire*

Mon Prince sans danger fortoit de

la vicJoire.
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Mes esprits éperdus , ejr de foucy

prejsez,,

Tremblotent me/me au récit deses tra

vaux pajfí^j

Ouy y de tous ces travaux me refu

sant limage ,

fe ne pouvois le voir dans thorreur

du carnage,

Etonnant tEnnemy far cent faits

dclatans ,

Se faire distinguer parmy les Com*

battans,

Sans que mon cœurJaìJÍ d'une invin

cible crainte ,

Me laijfast dans fa peur échaper queU

que plainte.

Ghtoy,fi-to(l?m'écrìoìs-je. Ah Prince!

oh courez,-voùs ?

Ménagez, plus unsang que nous ado*

rons tous:

Ne le prodiguez point dans un âge

si tendre.
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foye^tous les Heros , regardez* Ale

xandre.

í'Empire que les Dieux luyfaifoient

esperer,

le faisoit,* quinte ans, à peine

soupirer.

Voule^-vous avant luy commencerU

carriere ?

Avez-vous pour objet plus que U

terre entiere ?

Coûtez, dans vos beauxjours les dou

ceurs du Printemps.

Vos exploits se pourront remettre â

d'autres temps.

Ceux dont. on vante plus l'ardeur &

lé courage ,

ontjamais cndofíé la cuirasse à vo-

stre age.

Cestaient Ú, les discours.que m'ins

piroitlapeur,

J^uand mon Prince,sùrLeuz.e, exer-

fpit fa valeur, Hc*'
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Heureux , sipar le Ciel ma Muse

chaque année ,

A èts tristes accens n'esioit peint con

damnée ,

Si CH ARTRE satisfait de sis pre

miers exploits ,

Jd'avoit fiit soupirerpourla demie-

re fois ;

Mais on ne verra point la premiere

Hirondelle,

Qu'Une coure aujji-tost oùsion grand

coeur l'appelle.

Les plus aimables jeux, les plusten*

dres plaisirs ( desirs.

Ne pourront retenir Vardeur de ses

Les faits desis Ayeux presins à fa

memoire ,

le rendent touchéque des traits de

la gloire.

ÌHILIPPE triomphantfur les bords

de Clsel,

Decemb. \6pi. I
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Philippe triomphant dans Us champt

de Cajfel , ,

Toujours victorieux , C toujours in

trepide ,

Est dans tousses desirs le seul Nord

qui le guide.

Brûlant de l' imiter , sensible à ses

appas ,

La grandeurduperilne íarreserapas.

Encorst dans Horreur ou ce penfei

me livre , /

ZJn seul deses regards m'oblìgeoit à

le suivres '

Si m'attirant à luy par un heureux

< effort,

Jl trompoitles dejseìns demonfuneste

sort!

Uais trop frivole espoir ! Eloigné de

ce Prince ,

Je languis dans le fond d'une triste

frovince,
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top des que le Zepkìr pdroifra dans

nos champs ,

Uvay recommencerfur ces me/mes

accens. . » ». .

Voicy d'autres Vers qui

ont esté faits fur la mort des

vaillans hommes qui ont paye

de leur sang les avantages que

nous avons remportez au

Combat deLeuze.

Magnanimes François , quunt

mort génereuse

Signala dans ces lieux , ou Bellone en

couroux y

iïteent Peuples diversforme une Li*

gue affreuse,
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J)uevo(irc sort fut beau, qu'il vous

dût eflrc doux

DeJí/tir vos jours avecgloire

AuJiin de la viâíoire!

Rangez, avecplaisir âejsous vos Etetr

dars ,

Le gfandnom de Louis vous] menoit

aux alarmes i

Vous avez, fous ce nom affronté les

baz,ards ,

Safortune a par tout accompagnévos

armes.

Vous mourez,} cette mortt Guerriers ,

Vaut les pins beaux Lauriers.

a .

Redevable aux efforts de voflregrand

courage ,

La Vrance a de fes pleurs honorévos

ciprés.

Çe n'ejtvitpas ajê^, Louisfait da'

vantage.
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Sa pietésincere ajoute à sis regrets,

Et pour vous icy Cinterejse

Sien mieux que la tendrejse.

U vous aima vivans , il vous donna

des sioins i

Au delà du tombeau ces soins pour

vous s'étendent ,

Et s'ils siont compares, les premiers

valent moins.

Chacun four le bonheur que vos Ma

rtes attendent, .

Asion exemple glorieux,

Sollicite les Cieux.

7Jn trépas dontthonneur avoìt pour

vous dei charmes,

Ne devoìt pas couter des pleurs à ce

Heros.

rostre gloire offensée auroìt blamé ces

larmes ;

ïiij
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JSíais lors que ses souhaits pressent

voflre repos y

gucl beaujour dans leurs mires

sombres

Vient briller a vos ombres l

Avec moins de plaijìr, quand le Chl

tout d'airain

Refusé à ses besoins les secours de

la pluye,

A de soudaines eaux la terre ouvre

son sein ,

^jfen cesfunebres lieux dont l'hof*

reur vous ennuye,

Vos Mânes Irìen-tost plus heureux.

Doivwt o'ùir nos voeux.

Dit Louis , tout le Peuple àprier ex»
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íottr t4nt de vaillans Morts sas.

ftmble dans UsTèrnples ;

Jgue la coutume en fajse à la çofle-

rité ;

Jjhtà ceux qui four moyse bazar

dent)

jLcs mesmesfoins se gardent

On t'obeit , grand Roy. Manes,soye&

contents ,

£t vous , braves Guerriers, quipour

sauver la France ,

Prodiguez vojlre vie en ces malheur

teux temps ,

Chtrijfe^, admirez cette reconnais

sance,

J^ui craignant le sort des Combats

S'ajsure a vos tréj>as.
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t\.d£iC n. du Mois paísé , les

Confreres du Saint Sacrement

de Roanne firent un Service

solennel pour Mr le Mares

chai Duc de la Fcuillade. La

Chapelle êtoit toute tendue

de noir, & éclairée de plus de

mille Flambeaux, avec les Ar

mes de la Maison d*Aùbusson.

Au milieu étoit élevée une

Representation sur cinq mar

ches , couronnée d'un Dais

de velours noir à franges d'ar

gent , & orné de la Couronne

Ducale ,&du Bâton de Ma

re schal de France. MrDuguér>

Curé de la Ville de Feurs en
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Fòrest , prononça l'Oraifòn

Funèbre avec un applaudisse

ment gênerai. II prit pour

Texte ces paroles. Deum time-

te y Regent honorifìcate. Crai

gnez Dieu , honorez le Roy.

II y trouva la division , & sic

voir que M1 de la FeiiiHade

avoit esté un zelé defenseur

de la Couronne , & un zelé

defenseur de la Religion. Il

exageta d'abord eet attache

ment si empressé qu'on luy a

veu pour le Roy , dont il

avoit toûjours plus aimé la

personne, que la dignité, &

dit qu'il n'y avoit rien en cela
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de surprenant , & qu'un Prin*

ce d'un merite íï extraordi

naire > íe faisoit adorer de tou

te la terre. De là il prit occa

sion d'en faire l'éloge , qu'il

ramassa en peu de mots, en

difanc que iì fa naissance l'a-

voit fait regner dans la Mo

narchie du monde la plus

flonílànte, il s'estoit rendu di

gne par luy-même de com

mander à tout l'Univers; que

sesEnnemis seroienttrop heu-»

reux , s'ils pouvoient deve

nir ses Sujets , & qu'il ne

manque à leur repos que de

le voir troublé par ses eon
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questes ; que jamais Monarque

n'en a fait de plus rapides;

qu'insulter & forcer une Pla

ce , c'est pour luy la même

chosej& que tout ce que l'Eu-

rope entiére conjurée contre

luy peut faire , c'est des'em»

pescher d'estre vaincue; qu'on

peut repeter en sa faveur , ce

que la Reine de Saba disoic

autrefois de Salomon , que

Dieu l'avoit mis fur le Trô

ne , paree qu'il aimoit son

peuple } que la marque la plus

particuliere de la protection

du Ciel fur nous , c'est de

nous avoir donné un Roy ,
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qui tout habile qu'il est dan*

l'art de regner , est encorc

plus honneste homme, qu'il

n'est grand Roy. Il ajouta en

rentrant dans son sujct,que

comme la tendresse à la Cour

est plus fondée fur les défauts

de ceux qui ai.íîtnt , que fur

les bonnes qualitez de ceux

qu'on aime, èc que c'est moins

par admiration pour les gens>

qu'on s'attache à eux que par

le besoin qu'on en a , malgré

les qualitez heroïques de fa

Majesté , l'attachement si

desinteressé , que MJ de la

Feiullade avoit témoigné pour
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£Ue , luy faisoit honneur , Sc

meritoit des eloges; que non-

íeulement il n'estoit pas fon

dé fur les bfenfaits qu'il en

recevoic , encore qu'il en eu st

esté comblé , mais qu'il dé-

pensoic même une partie de

son bien pour.lefaiie mieux

paroistre. 11 justifia ce dernier

article par la Place des Vi

ctoires. Tout son discours

cstoit semé de traits d'esprit j

les peníées en étoient nobles,

& les expressions heureuses.

Telle étoitpar exemple, cette

description des Mines que

l'on avoit fait jouer au Sie
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gc de Candie. La terre fondoit

fou, les pieds des Soldats 3Crle»

enseveliffoit tout vivans , ou ils

étoient emporte^ avec les pojfes

qu'ils occupoient jusque dans h

Camp des Ennemis qui en étoient

foudroye^ ; ç*r les Vi&orieux de»

meuroient ensevelissous les vain

cus. Il finit par un traie de Mo

rale fort delicat. Apres avoir

parlé de Mr le Duc d'Aubuf-

îbn , Fils de Mr Ie Marechal

Pue de la Feúillade , Qe seroit

( dit, il ) de quoy nous consoler

de la perte du Tere , fi quelque

chose étoit capable de nous don

ner de U consolation s mais il
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faut l'avouer , Messieurs , U

mort des Grands Hommes laisse

m certain vuide dans le monde9

qu'on ne remplit jamais ajfe^

bien. Heureux , fi cette mort

nous fait apercevoir, que le mon

de nejì luy même qu'un grand

vuide , qui ne Ççamoitnous rem*

plir. La Grandeurflatte , & em»

barrajfe : les Plaisirs diverttjjent

& difparotjsent. Les Pajjtons

nous occupent , & nous tour*

mentent. Les chofts les plw< dou

ees dégénèrent en amertume : tout

a son poison. Salomon qui avoit

tout à souhait , ffi qui nous dm

voiie luy-même qu'il avoit vêcn.
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dans Uvolupté & dans l'abon»

dance , nous avoue en même

temps que tout rìeji que vanité,

& que rien ne l*afatisfait. Faute

de chagrins , la Volupté mefme

nous chagrine. C'ejì une inquie

tude perpetuelle ; soit que, cela

vienne de la bizarrerie de no •

tre esprit éternellement importun

aux autres , &incommode afoy-

mefme \ soit que* comme a re

marqué Saint Augustin , no

tre ame n'estant faite que pour

Dieu, ne puisse trouver de re~

pos qu'en Itty. Après tout , Mes-

jìturs , quand vous aurie^ tout

ce que vôtre cœur de[ire > quand
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il feroit icybas de iírais[plaijtrs ,

unefelicité confiante > tout cela

neft termineroit- il pas À la mort,

4? a quoy serviroit- il qu'à nous

larendre plus amere ? La pensée

de U mort ne viendroit-elle pas

nous troubler mille fok le jour ,

& neserions-nous pas reduits à

nous écrier avec ces impies dont il

eíl parlé dans l'Eclefaflique : O

mort, que ton souvenir efl trifle l

Ah , Messieurs , faisons àes re

flexions plus jufles. En pleurant

la perte que nous avons faite ,

prenons g*f,de à ne nous pas per

dre pour toujours', & que je n aye

interrompu nosfacres Miffères >

Dec. i6pi. K
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que pour vous faire interrompre

le cours de vos vices & de vôs

debauches. Lorsque vôtre Priere

vous porte à rendre des devoirs

funèbres à un Mort Illuflre ,

vous deve% vous ressouvenir

quelle doit vous porter à bien

vivre. fPour vousy exhorter ef

ficacement , je finis par où j*ay

commencé. Deum timete , Re-

gem honorisicate , craignes

Dieu y honores [f Roy. Q'efl U

précis de tous vos devoirs ; cejl

la vertu de votre Heros ; ce fe

ra lesujet de votre gloire.

Je vous ay deja envoyé

quelques relations du voyage
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de six Vaisseaux du Roy aux

Indes. Elles vous ont fait

plaisin>tant par les choses cu

rieuses qu'elles contiennent,

que paree qu'elles font glo-

rieuíâiÈ la France. C'est une

chose digne de la plus haute

admiration >que de voir IeRoy

porter la terreur de son nom

jusqu'en des Climats si éloi

gnez, dans le mesme temps

qu'il a en teste presque toutes

les forces de l'Europc.Commô

il n'y a point de Relations fur

un mesme sujet , qui n'ayent

des cireonstances differentes,

& que les uns oublient ce

l
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que les autres remarquent^

j'ay cru vous devoir encore

envoyer celle-cy,ces sortes de

pieces servant à faire connoî-

tre que tous les Ennemis de

Sa Majesté contribuent à fa

gloire en quelque lieu du

monde qu'ils soient.

A Pontichery le 20. Janvier 169I.

NOussommes arrivesgra

ces au Seigneur , a Pon

tichery , alaCofle de Coroman*

del , aprés une longue &penible

navigation ; car , comme vout

l'ave^ pufçavoir , ces fìx Vais

seaux n'ejioient arme%. que pour
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porter la guerre à nos Ennemis

jusque dans les pays les plus recu

lât , & où ils sembloient estre

entierement les JWaijìres , atta

quer (y prendre leurs Vaisseaux,

non seulement en pleine mer, &

fur leurs cofles , mais encore les

aller chercher .jusque dans leurs

Ports y eyfous le Canon de leurs

tneilleures forteresses.se croy que

vous sere^ bien aise de voir une

petite description de ce Voyage,

autant en détail que le temps me

l'a pu permettre dans un départ

un peu précipité.

Nous parûmes du ^ort- Louis

le 77. de fevrier de l'année
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ib%o. & nous fimes voile vers

l'íjle de Madere y où nous espe

rions trouver quelques Vaisseaux

Ennemis > mais soit a cause des

courans , ou de la Brume , nom

depassames fa hauteur fans la

voir i aprés quoy nous fimcs route

vers les Canaries i entre lesquel

les nous pajjames le 10. & ii.de

Mars * & de là nous allames

mouiller à Sant-Jago, Ijle d»

Cap~Vert yoù reftde le Gouver*

neur General de toutes ces Ijlesi

qui sont fous h domination des

^Portugais. Le seul mouillage

de cette Ijle ejì au Sud , à une

rade que les Habitans appellent



GALANT, n?

Praya , a trois lieues de la fille

de Sant-Jdgo, qui donneson nom

a toute YIsle.

Nous esterions y trouver tou

tes fortes de rafraîchifjemens ,&

en abondance } & mefme k vil

prix , comme quelques uns qui y

avoient mouillé autrefois nous

l*avoient fait croire , mais l'on

fut fort trompé , lors qu'on nous

apprit que la fecherejje qui con-

tinuoit depuis quatre ans } avoit

tellement brûlé le pays , qu'à

peine pouvoit-on trouver quel

ques Bœufs & quelques Cabrils,

encore falloit.il les aller chercher

bien avant dans les terres. &
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pourfruits & herbages quelques

Cocos , dmt le gouverneur fit

present , comme de quelque chose

de rare.

Ainsi , fl/F Duquefnevoyant

qu'on ne pouvoit rien avoir >

quand on y demeurerait plus

long- temps , <*f de plus , ayant

appris du Gouverneur qu'il n'y

avoit que trois jours que deux

Vaisseaux tíollanáois , & un

Anglois , en ejìoient partis ; que

les Hollandais avoient laifié une

Lettre pour un troisième Vaisseau*

qui devoit y pajfer , afin de /'<*-

vertir qu'ils fieroient petites voi

les jusques auÇapde Bonne Ef>



GALANT, tu

gerance. Nous mifmes à U voile

le li.Mays , nousjlatant de les

pouvoir trouver , aprés avoir

demeuré seulemtnt trois jours

en cette rade. Nous pajj~a-

mes la Ligne le. S. d'Avril , &

doublâmes le Cap de Bonne Es

perance le zj. de May , fans

4rouver rien d'extraordinaire.

Ayant reconnu le Cap des Ai

guille* , nous fifmei voile vers

Madagascar , pour entrer dans

le Canal de Mofambie. Nous

la reconnûmes le ip.Juin , &

donnâmes dans ce Canal pour

aller nous rafraifchir à Moely.,

qui e(l unPIJle habitée par des

Dec. 1691. L
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Defcendans d'Arabes qui s'ysont

fait un Roy. La plufpart font

Mahometans, le refle Gen

tils. Ce sont des Peuples qui vi

vent dans l'oifìvetc, fa aiment

fort le repos >se contentant de ce

que la terre leur produit , fansfe

mettre en peine des autres com

modite^ qu'ils en pourroient re

tirer , s'ils la culuvoient. Nous

y moulâmes le zi Juin. D'abord

sJMt Duquesne envoya son Ca

not avec un OJfiùer, afin de cboi-

fr un lieu commode pour mettre

nos Malades à terre , (fa s'infor

mer des Hahitans où l'on pour*

roit faire commodement de l'eau,
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ffl enfn °frtr un present,selon la

coutume des Orientaux , au Roy

du pays. Ce present conffîoit en

une piece &'Indienne de Mafu-

iipatan , & un gros & 'vieux

Mousqueton ; d quoy le Roy ré~

pondit par une Vache, un Veau*

& quelques Fruits qu'il envoya

au Commandant de l 'Escadre ,

par un des plus grands Seigneurs

de fa Cour. *

Nous eûmes toute sorte de Ja-

tisfaifíion. Les rafraichijfimens,

cest à dire , les "Bœufs , les Va

ches* cabrils, poules , fruit i ì&c.

efíoient en abondance, £jr nous

avions ces choses vourdu papier,

Lij
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de la toile i de vieux morceatfx

de fer , & d'autres bagatelles ;

mais sur la fin ils demanderent

des Pataques, ou Ecus d'Espagne.

JSIous en partifmes le pr/mier de

Juillet , après avoir fait noflrc

eau t & pris les rafraichijfemens

necejjaires , pour aller à une autre

Jjle qu'on appelle /émjoiïam, où

les Anglois vont se rafraîchir

ordinairement. Ces Insulaires de

Moely nous avoient dit qu'ils

y avoient trois de leurs Vaijfeaux

mouilles.

Le lendemain fur les quatre

heur es du soir efiant en veuè'deU

rade , nous découvrifmet un Vais
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JedU mouillé tout prêche de terre,

íl mit Pavillon Anglois fì tofi

qu'il eut apperceu le Panjillcn

Jjoìlandois que nous avions ar~

bore. Nous forçâmes de voilej

four l'enlever avant la nuit , jî

cela Je pouvoit , ne doutant nul

lement que ce ne fufl quelque

Vaisseau Marchand interloppe ,

ains mal armé í avec peu de

monde. Mais nous fufmes un peu

surpris lors que nous ayant re

connus pour François ,.il fe mit

À lavoiley & jè défendit contre

nous avec autant de vigueur que

le desordre ou fonVaijjeau efìoit

le put permettre , ayant ses 3at-

Liij
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teries embaraffées ; mais s'il ft

défehdoit bkx * il fut vigoureum

sement attaqués car nous fufmes

un bon quart d heure vergue i

luy lacher nos bordées > dont U

ne perdoitpas une feule baUe. Le

combat dura prés de deux heures

0- demie , l'un le prenant lors

que l'autre le quittoit : apres quoy

Mr Duquefne appercevant que

nous nous incommodions les uns

f0 les autres, VEnnemi prenant

toujours cette précaution de fe

mettre au milieu de nous, envoya

Un Officier à tous les Vaisseaux,

pour avertir les Capitaines de

cejjer le feu , fy de le garder
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feulement de prés jusques au jour.

Ainsi on discontinua s {0 chacun

prit son pofle. Il courut au large*

(Ùs nous le suivîmes jusqu'à en

viron minuit , qu'il mit coflé en

travers , ce qu'appercevant un

de nos Vaisseaux , il luy lâcha

quelques coups de Canon. Auffi*

tofi on entendit de son VaiJJeaiï

comme des coups de Mousquet ,

C*r on iitfa Toupe en un injìant

toute enfeu.Cefeu monta en moins

de rien aux Masis , aux Voiles*

f0 aux cordages ewforte qu'au

milieu d'unegrande obscurité,nous

filmes éclaire^ par un flambeau

qui nous coûta cher,& que nous
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regretapnes beaucoup ; car outre

que nos Vaisseaux furent un pet*

incommode^ 3 nous apprifme spar

un Soldat François qui se sauva

de son bord à U nage des le com~

mencement du combats que ce

Vaijftau , nommé le Grand Al

bert , percé pour soixante £jr dix '

pieces de Canon , en ayant cin«

quante- quatre de montêeSy appar-

tenoit a la Compagnie Angloi/è

des Indes Orientales , qu.il efloit

chargé de riches Marchandises >

& de beaucoup d'argent ; qu'il

y avoit dejjus deux cens cin

quante hommes d'Equipage t &

qu'il alloit a Bombay e.
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Le lendemain au matin nous

fmes route pour 'les Maldives ,

entre lesquelles nous pajjames &

reconnûmes la terre de Ceilon le

ty. deJuillet. Lejoursuivant nous

frimes une Flusîe Hollandoise

chargée de Ris $ de curiojttc^ de

la Chine & duJapon , avec cin

quante mille Richedalles } qui

étoient le payement des (garnisons

de cette Isle, Ensuite la cofioyanh

nous primes encore un petit <Bajli-

ment Hollandois qui navoit que

du Lefle.

Delà nous passames à la veiïe

de Megapatan , forteresse Hol

landaise , devant laquelle ily
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avoit cinq Vaisseaux Hollandoiï

qui fe rallierent le plus proche

de terre qu'ils purent , fysous le

Canon de leur FortertJJè , prefls

à s'échouer fi mus les eussions

foursuivis , maisfaute d'eau nous

ne pûmes les joindre, & de plus*

y ayant beaucoup de 'Bancs de

fable que nous ne connoijjìons

pas , nous jugeames à propos de

p..Jferoutre. Deux heures aprés.,

nous passâmes devant Trinque-

barre t belle Forterejfe aux Da

nois* devant laquelle il y avoit

trois Vaisseaux de cette Nation

4 l'ancre. De-là nous allames

mouiller à Janvarìpatan , où les
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François ont un petit établijje-

ment drpuis peu. Le Chefvint

à Bord & nous dit , que Mc des

Forges avec une partie des Trou

pes ejìoit retourné en France.

Le lendemain nous mouilla*

mes à Pontichery, qui nousfalua

de on%e coups de Canon. Nous

luy en rendîmes neuf, $r Af*,

Martin ayant appris qu'il y

avoit à Madras onTe V&â'.aux

Hollandois $f yinglois, en parla

à M1 du Quefhe ($f aux Capi*

taines de l Escadre , 'qui rejolu*

rent quaprés qu'on auroit dechar

gé quelque chose qui étoit dans

les yatjjeaux pour Pontichery i

i
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& pris quelques autres marchand

difés pour Bengale où nous al

lions , on les iroit canonner.

Mous mìfmes à la •voile le 24.

Aoufl , veille de la Fejìede Saint

JLouiSi& le lendemainsur les dix

heures au matin , nousfumes en

veiïe des Ennemis qui étoientran-

ge% sur une Ligne fous le Canon

de leur Forterefe* bien munis de

bons & de gros Canons qui bat"

tent sur la Mer. Nous les attar

guames 3 0* allames mouiller

par leur travers. On envoya un

petit Bruflot que nous avions ar*

m'e pour ìrujler l*AmiralìrfolUnì '

dois qu'il accrocha par les Hau-
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lans de misaine , mais soit que

les Grappins qui nejhient que

des Cetdes de fer courbe^ se re

dresserent , & que les Ennemis à

cause de sa petitesse , le pousse

rent au large S il alla brujler en

pleine Mer ,fans faire effet. Ce

Combat dura plus de trois heures,

apres quoy nous nous retirames

. hcr> de la portée du fanon,

les Ennemis de leur cofté s'ap

procherent tout proche de terre t

craignant une seconde attaque.

Nous y passimes la nuit , <2r k

lendemain nous mismes à la voile,

{0 allames prendre un de leurs

Vaisseaux a leur veuë que nous
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hrulames ensuite ,n'y ayant riefi

dedans , l'Equipage mîmes estant

sauvé à terre.

Trois ou quatre jours aprés3 on

apperçeut un Vaisseau mmillé

dans une Anse. On courut des'

fus i mais ayant mis Pavillon

Anglois , & fçachant de nos

nouvelles) le Capitainefit échouer

son Vaijïeau à la Cofie , Je

sauva à terre avec son Equipa

ge. Le Prince de ce pays les à k

retenus tous Prisonniers , {0 s'efl

saisi du Vaifìeau ç*r des Aíar>

chandises. jZinjî voyant que nous

ne pouvions l'avoir, nous fimcs

route pour Bengale où nous arri-
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wames le 6. de Septembre, Ily

avoit deux Vaïfieaux Anglois &

cette rade • qui nous ayant ap

pelceusse retirerent dans les bras

ses , à l'embouchure du Gange,

Apres qu'on eut fait ce que l'on

avoit à faire , nous mifmes à la

voile pour aller croiser au tour

de atìe rade , mais le gros tems

nous separa , fy nous fimes route

pour Merguy , où il nous fut im

possible à'arriver a cause des cal'

mes & des vents contraires,

jVt>«f alUmes hiverner %a He-

gratlles à la Cofle du Peqou ,

qui cflune Ijlc inhabitée t $ oh

il y a quantité de Buffles , de
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Cerfs > de Sangliers s & de toutes

fortes de Gibier. Nous fîmes là

de H'eau (y du bois* fys y de*

tneUrames quinte jours pour lais

ser reposer l9Equipage , apres

quoy nous allames a 'Bengale'*

tre'ndre les Marchandises que

Von avoit desein Renvoyer en

France. Nousysejournames trois

semaines^ retournames à Pon-

ticheri. Nous pafames aujjt de

vant Madras , oà nous apper-

ceumes un Vaissau Anglois

mouillésous la Forteresse. Il mit

à la voile } £r nous le poursui

vîmes jusqu'au soir qu'il alla

mouiller sous une Pagode tout
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froche de terre. La ^íer etanf

tropgtojie , tiïî1 Duquesne pafa

outre.

Nous arrivames le lendemain

a Pontichery. La Forteresse nous

salua de on^e coups de Canon

que nous luy rendimes coup pour.

caap. Nous descendîmes le Pere

Tachard fy moy 3 qui ejìions les

seuls Jesuites qui avoient ejìê

faire cette petite Campagne de

^Herguy. Les autres demeure

rent aTontichery) où nous ap~

primes que le Grand «^iogcl fait

continuellement la guerre ait

Prince de ce pays 3 qui efl petit"

Fils du Grand Savagh $ s'ap~

DCC. Ifyl. Mr
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pelle Ram Raja. Çe Prince a

déja perd» beaucoup de terre, &

le General du z^iogol est devant

Cingi>Cflpitale de cet Etau qui

n'est qu'à quinte ou sei%e lieues

d'icy. Il /''assiege fort etroite

ment t & envole des Camps-

volan s jusqu'aux environs. 4e

cette Place. Il s'est retiré icy plus

de quarante mille hommes fous

U proteóiion des François , pour

qui le Çeneral du JMogol a. tant

d'egard , qu'il a envoyé à Jftf

%%ìartin , Diiecleur General de

U Royale Compagnie de Fran*

ce dans les Indes , tous les Pri

sonniers de Guerre qui fe>font re
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clames de Ponìichery. Ces pau

vres Peuples qui fuyent de tout

cofle% pour éviter ^esclavage t ou

pour se garantir de la fureur des

Soldats du Mogols font icy dans:

une extrême misere * ayant efié

pilles & repille^i & plujteurî

mefme viennent blejk^

meurtris de coups de baftom

jíinfìnos Peres les vont visiter y

& leur portent quelques Reme-

des pour leurs maladies. On les

invite mefme devenir che^ nous

fcfaire panser de leurs blesures ,

on afait de tres- belles cures*

mais ce seroit peu de ckofets'ils

tien rapportoient que ta guerison
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de leurs corps ,ou de leurs blefJÌi~

res. Il s'en trouve qui tou

chez des bontes qu'on a pour eux

permettent qu'on les injìruife»

mais comme pas un de nos Peres

ne fçait encore parfaitement la

langue du pays , on ne peutfaire

de grands progrés \ outre que ces

gens-cyne font pas extrêmement

curieux , & vivent mefmt dans

une grande indifference de toutes

choses y mais cefl beaucoup d'a

voir entrée che% eux } car fai

sant frmblapt de donner des Re

medes à leurs petits Enfans , on

les baptise lors qu'on les voit en

danger de mort , dont ily en a un
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grandnombre qui meurent de mi

sere , 0, on a déja conferé ce Sa

crement à plus de trois cens , de

puis deux ou trois mois que nos

Peres font icy.

4prés que les Vaiseauxseront

partis*}'esperetmojennant la gra

ce de DieuRattacher à appren

dre la Langue Malabare , t&

quelquepeu de Chirurgie , afin de

tafcher de cooperer autant qu'il

meseiapojjìble ,au Salut £7* au

soulagtmtnt de ces pauvres Peu

ples , Je fuis vojìre , &c. Mori-

sec, Novice de la Compagnie

de Jesus,
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II y a longtemps qu'on se

plaint de ce que les nouveaux

Systèmes, & les nouvelles dé

couvertes dans la Medecine ,

st'ont point apporté de chan

gement dans la maniere de

traiter les maladies, & que

la pratique roule toujours fur

un certain cercle de remè

des dont les Malades reçoi

vent peu d'utilité. II lemble

que Mr Minot , Docteur err

Médecine , ait entrepris de

faire cesser ces plaintes. Il a

commence par donner un

nouveau Système des Fièvres,

dans lequel il afaic une belle
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Critique de la doctrine de

l'Ecole. Il examine si le sang

se corrompt dans les veines,

& il faic voir que cela n'est

pas possible pendant qu'il y

conserve quelque mouve

ment. Il remarque qu'on nous

impose sur cette corruption

apparente, & sur ces diverses

couleurs que l'on voit dans

les palettes; que les abscés &

les pustules qui paroissent

dans la petite Verole & dans

les autres Maladies , ne prou

vent poinr que Je sang soit

corrompu dans les veines;

que les vers mesme que l'on
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cn a vû sorcir , ne sont paì

des effets de eette corruption,

& il fait voir que tous les

Infectes viennent de semen

ces. Aprés avoir examiné la

doctrine de l' Eeole fur la na

ture des Fièvres, il propose

son opinion. 11 dit qu'elles

font causées par un chile char

gé de cruditez qui fait bouil

lir Je sang, ou par un sang peu

spiritueux , qui digere avec

peine un bon chile. Sur cette

hypothese il examine les dif.

ferens estars de la Fièvre sui

vant les differens degrez de

fermentation. II rend raison
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3e tous les symptômes divers

xjui arrivent dans les fièvres,

& il explique la cause de leurs

retours periodiques d'une ma

niere qui plaist à ceux qui

aiment la Medecine. Son Sy

stème ainsi" établi , il répond

a des objections qu'on luy

pourroit faire. II parle du

Quin quina , & de plusieurs

experiences qu'il a faites fur

ce remede , & tout cela fece

à confirmer son hypothcse.

Cet Ouvrage a esté tres-

bien receudes Sçavans, mais

l'Auteur eitant persuadé que

le Public ne se contente pas

Díc. 1691. N



?4* MERCURE

de vaines speculations , & và

toujours à l'utile,ila donné

cette nouvelle Edition, dans

laquelle il propose une me

thode seure & facile pour gue

rit promptement les fievres.

II y expliqiíe le legitime usa

ge de la saignée , & en quel

cas ce remede peut contri

buer à leur guerison II exa

mine austì en quoy consiste

la vertu des Purgatifs. Il fait

voir qu'ils n'ont point de ma

lignité, & que la plufpart ont

beaucoup de rapport avec nos

alimens , & par la, il leve bien

des scrupules , dans lesquels
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6tv a esté jufqu icy touchant

l'ufage des remedes purgatifs.

Sur ce fondement il établit

pour maxime certaine,de pur

ger , ou *de faire vomir dans

lescommencemens , contre la

pratique ordinaire. II donne

des avis & des remedes contre

tòutes les fièvres , & il fait

des reflexions fur les Hôpitaux

en generalj&particulierement

fur ceux de Í' Armée, qui pa-

roissent fort utiles , & ensin

il donne le Quinquina com

me le plus aíïùré Febrifuge

delaMedecine.il en propose

des préparations commodes^

j

Nij
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& il prouve qu'il ne fixe ny

ne suspend les humeurs qui

causent les fièvres.

Comme je vous parle de

la seconde Edition cle ce Li

vre , & que toute la premiere

a esté vendue , il y .a sujec de

croire que le Public en est

tics - content. Il est dédié

à Mr Fagon , premier Me-j

decin de la feue Reine , &: de

Messeigneurs les Enfans de

France, si generalement ap

prouvé , qu'il est estimé me-

mc de ceux qui se déchaînent

tous les jours contre la Me

decine. Ainsi l'on peut dire
. • 4 - ,
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(Éjue Ie Livre de MrMinot doit

estrebon , puis qu'il a l'appro-

bation d'un aussi habile hom

me que Mr Fagou, & au senti

ment de quile Public déferé

ainsi que la Cour. Il fe vend

chez le Sr Laurent Dhoury

rue S. Jacques 9au S. Esprir.

Suivant les ordres du Roy,

envoyez à tous les Evefques

& Ordinaires des lieux , de

faire dire un des jours de la

premiere Semaine de l'Avent

parles Prestresde leur Dioce-

ìc > une Messe pour le repos

des Ames des Officiers, Sol

dats, & Matelots qui auront

Niij
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esté tuez 5 ou qui sont decedez

pendant la Campagne , Mr*

de l'Eglise Royale de S.Hilairc

le Grand de Poitiers, dont 1c

Roy est Abbé , ne se sont pas

contentez de donner la meC-

me marque de leur respect,

& de leur zelc , que donnent

toutes les autres. Le Vendre-

dy 7. de ce mois, ils firent un

Serviee avec toute lasolemni-

té possible. Leur Eglise estoit

tendue de noir ,& fort éclai*

rée. M'delaBourdonnayeIn*

tendant, ainsi que le Presidial,

aíïìsta à ce Service, où une

grande Musique se sic enten-
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dsé. M1 l' Abbé de la.Messel-

Jiere , Doyen de ce celtbre>

Chapitre , y celebra la Messe,

revestu des habits Pontificaux

& la Mitre en teste , commo

il a accoustumé de faire aux

plus grandes solemnitez.

Pour vous faire attendre ust?

Ouvrage digne d'estre leu , je

n'ay qu'à vous dire qu'il est

de Mr de Templery , Gentil

homme d'Aix en Provence.

Je vous en ay déja envoyé

plu sieurs de fa façon, qui vous

en ont fait souhaiter d'autres.

Ainsi je ne doute point que

yous ne me sçachiez gré de cg

N iiij
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que je vous fais parc de la

Satire qni fuie.

.SUR CES MOTS

D'HOR ACE, .

Dans íà troisième Satire , que

personne n'est exempt

d'imperfection.

SATIRE MORALE ;

A

MADAME LA MARQUISE

DE L'ANGLE'E.

I E vous offre , Marquise , un f*

dede portrait ,
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Cù chacun deson vice avoàr* quel'

que trait ,

Et je ne vois que vous parmy rhu

maine race ,

Jgui puijfe estre à l'ahry du Prover

be d'Horace ,

Car ilfaut , four trouver un esprit

bien sensé t

Attenàre l'avenir, ou fouiller le faste.

Encor , parmy ces noms de qui l' Hi

stoire éclate ,

A seiney voyons.nous un Caton , un

Socrate ,

Etces Stoïciens qu'Athenes publioit*

Sont des Originaux qu'Angely copioiu

C< qu'on dit ,fcns commun , est un

terme barbare ,

Car loin d'estre commun , il n 'est rien

dest rare ,

Et ce que l'on appelle espritsubtil&

stn ,
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Eststst» &subtil, qu'il s'exhale k

la stn.

Tel croira du bon stens nous montrer

la metode ,

Jj)u'il est de ce bon stens luy-méme

PAntipode ,

"Et telfur la Sagejfe osera mediter,

J?ueJ*r le ridicule il yourroit com~

memer.

En un mot , il n'est point de sagejfe

accomplie }

Et les plus Sages mestme ont ungraìrt

de folie.

Un Avare , en effet , semble estrt

fort prudent

Quandpourse garantir deplus d'un

accident ,

Il conserve un Metal que la Naturt

enserre , .4

Tour nous marquer son prix , aa

centre de la terre y
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Jdaìs ce Fou neanmoins , nageant

dans desflots d'or , . . .

Veut bien mourir defaim auprés de

son trésor.

Au lieu de s'en servir , il veut tou

jours l'accroître ,•

//n'en est que l'esclave > & n'en est

pas le Maître.

ll fadore , il fencense , & nejouit ,

helas !

Non-plus àe ce qu'il a , que de ce

qu'iln a pas.

Le mot de dépenser t pour luy c'est

un Blasphème ,

// n'a point d'ennemy plus facheux

que luy-méme.

Toutjaune deson Or, il ne sçauroit

guerir^

jE/ de la peur de perdre , & dusoin

d'acquerir.

Le plus friand morceau luy paroist

insipide.
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S'il veut manger un ceus en son rc~

yas sordide ,

Jl pou/se des soupirs , il pleure de

regret

De ce que par cet œuf il va, perdra

un Poulet y

JEt ne peut empeschersa douleur de

paroijhe

A voir , loin du Perou , que le Ciel

l'aitsait naifirc.

Avare extravagant , de grâce , r/-

pons.moy.

A quoy sert cet argent qui fourmille

chcZ toy ?

yeux, tu servir d'exemple a l'avidi

Tantale ,

Jgui sans cesse brûlant d'une soif

fans égale ,

Jie J'çnuroit l'étancher fur le bord

des ruisseaux ,

Et toiijours alteré , cherche l'ea»

gans les eaux ì
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Ou comme l' Hydropique , enflé d'une

humeur noire y

Plus tu bois , malheureux , & plus ttf

voudrois boire ,

Jjhte te fervent tes biens ,fi tu nt

t'en fers fas ,

Ces Ecus amassez, l'un fur l'autre à

grands tas >

Cet or qu'au fond d'un Cofre en>

monceaux tu confines ?

Va te mettre avec ceux qui travail"

lent aux Mines ,

Jí>uf poudreux d'un Metal qu'ils nt

peuvent ravir y

Sont toujours avec fOr > & n'osent

s'en servir.

En ta Mortifì Caron de l'autre bord de

tonde, * '

Vouloiì* prìx d'argent te repajfr atê

Moude ,

Tu feroh , j'en conviens , fort-sage

damasses
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' Cet Or qui pourroit seul te faire fù

paser ;

Mais puisque dés f"instant qu'on en*

tre dans fa Barque,

11 ne repase plus ni Berger ni Mo

narque y

A quoy tesert, Avare, avec tes re

venus

Ve vivre en Diogene , & mourir en

Crefus ?

Voyons un autre Fou de differente

ejpece.

C'est un Ambitieux qui regardant

fans ceffe

Ce que les autres ont , & jamais ce

qu'il a ,

Voudrait volerplus haut qulcare ne

volí.

llcroit , ce temeraire , au moment

qu'il trébuche ,

Avoir des aifies d'Aigle , & n'en 4

que d'Autruche ,
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Et voulant s'elever à de trop hauts

objets t

On voit ses aises fondre avec sis

vains projets.

D'honneurs , de dignitez, , de vent

& de fumée ,

// tâche de bâtitfagrande renommée*

Mais embrajfant une $mbre , il nt

s'apperçoit pas

Jj>ue t comme un Yxiont il ne tient

qu'un hronïllas.

Malcontent deJon fort , // tâche de

paroifire-,

Non le même qùil tft, mais tel qu'il

voudroit ejlre.

Son defr ejl un Ver qui contre luy

s aigrit ,

Et ronge incefamment le bois qui U

nourrit.

Il voudroit de fa terre étendre les

.. limites
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ter les Scythes ,

Av0ir tout.à-la fois , tant son cceuf

iHt est hautain ,

Les rangs de Boucherai , du Harlay ,

Fontchartrain ,.

Il voudroit de LOZJIS Tay toy ,

Muse peu /âge,

Tay toy ; respecte un Trêne à qui tout

rend hommage.

Cherche de quelque Fou le portrait

racourcy s

Mais fans le trop chercher ilse pre-

fente icy.

C'estu» homme entêté defa haute

Noblesse ,

£uefpr-ssmptìon brouille avec lu

Sagejse.

On remarque en fa Retce un Fideï-

commis •

D'un ridicule orgueil qui va de Fere

4 Fils.
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ll croît que Mcz>eray , cette/savante .

plume, "\

N'eujîpâsansses Ayeux composer un

volume i

Jí>ttesans le bruit qu'ilfait à la Cour,

à Paris ,

On verroit chez. Guerout les Mercures

pourris.

llsuffoque lesgens , les seche & les

chagrine ,

far des Prosnes glaces de fa noble

origine ,

St comme Tabarin , csunfile extra*

vagant

Il vend aux idiotsson baume &son

onguent.

fuis, cet évaporé de la premiere classev>

Çompte avec des jetions les hautsfait*

defa race ,

£t quand il a compte mille éclatanp

exploits , 4
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// quitte les jtttons & compte avec.

ses doigts.

Un tel de mes Ayeux ( dit-il ) dans

l'Allemagne

En lan seft cens & trois secourut

Charlemagne.

Un tel , Mtstre de Camp , far des

faits ino'ùis ,

frit d'assaut Damiette aux yeux de

Saint Louis :

Cet autre , Colonel , au Siege de Tavie

Trés de François Premier vit éteindre

Ja vie ,

Et mon vaillant Ayeul dont onsfaii

le renom ,

Sans luy Henry le Grand nauroitfat

çe surnom.

Marquise , convene^ qu'un tel Fi*

sionnaire

N'afas apfrìs de vous le bel art df.

se taire , ' •
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£t qu'auxfleaux dont le Cielpunit le

Peuple ingrat ,

Cn devroit ajouter l'entretien de cefat»

Un autresera nésage , honnesteejr

faifible i

Jdaìs des imprtsfions il est trop fufcc*

ptible y

Et ce Caméleon tfe moulantfur au-

truy ,

trendtoutes les couleurs qui s'offrent

devant luy.

C'est un miroir vivant , une glace

volage t

Ji>ui de tout les objets represente Vu

mage.

Bien que son naturel le porte a U

douceur

Auprès d'un esprit rude il changes*

d'humeur.

Jfil est avec un lâche , il en retient

l'empreinte ,

O i)
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Etsur un tel cachet il s'imprime lÀ

crainte.

S'il est nêfortsincere , estantpris d'un

menteur ,

four mentir à son tour, il vante sk

candeur.

Avec un idiot il devient imbécile.

Enfin au changement il paroiststfi*

cile , j

Jj)ueje ne doute point que s'il voie

des galeux , • .,

D'abord ilnese porte Àse grater com

me eux.

Hais c'est trop. A quoy bon en dire

davantage ?

fafons , Muse ,pastonsÀ quelqu'autre

faux.sage.

Voyons un Nouvelliste , un esprit

curieux

De qui. la pajfioikse promène m tom

lieux» .. .
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Toujours préoccupé defafolie extrê*

me ,

H est en mille endroits , &jamais etf

luy-mème ,

Et voulant tout sçavoir jusques au)

moindre bruit,

ll ignore le trouble ouson cœur ejtrt*

duit.

Cet esprit morfondu par la raftde

. course

J%u ilfait incessamment du Miiyjus

qu'à í'Ourse ,

V* voir dans U Hongrie inonder

l'Ottoman , , . . •;

Effrayer le Danube , & pâlir le Sul

tan.

ll voit faire a loìjìr le Siège de Bel

grade T

Vaincre les Transi/vainsp4r le Frinct

de Bade ,

Etfans rassasier son avide desir *
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// voit dans un combat la mort dtt*.

Grand Vizir ;

Et puis y dans le Piémontsortantfor*

humeurfole ,

Ilvisite Verru,Verceilér Carmagnole*

Ily fçait lessecrets des affaires d'E*

tat,

Ceux du Duc de Savoyt y & ceux de

Catinat.

Mnsin courant toujours de nouvelle eif

nouvelle ,

Il veut bien de Venise épouser la que*

relie.

Ilsuit Moro^ini, cet illustre Guer

rier ,

Jjhti va dans l'Archipel tout couveri

de laurier.

Voyons entrer en lice un autre A"

trabilaère.

C'est un faux bel Esprit que U raison

éclaire
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Tantôtpar des rayons , tantôt par de

faux jours ,

Et qui pourse guinderse tourment*

toujours. m

Ses discours sont enflcTjl'Antithcse*,

forcées >

lis font tout herìffez, de ptintet

émoufsèes.

Il parlefans rien dire , ou plùtêt et

qu il dit

Fait plaisr à, l'oreille , & fatigué

l'efprit.

On rìentend qu'un beauson , que des

accofdsfrivoles ,

Et des riens affaissez, fous un tas di

paroles.

Des qu'ason souvenir s'offre un ter-*

me empoulé ,

l\y tourne Usgens comme en un défilé,

Mtses conceptions d'ordinaire estant
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Sontparwy ces grands mots des Naint"*.

fur des éckajsts ,

pcr atomes roulant fur des monts

exhaussez, ,

Ht de faux diamans dans de Cor en*

cbafft.

S'il rencontre quclqu'un^l luy jette a\

U tefle

De termes à la mode une horrible tcm+

peste.

0» n'entend ^«'encenser , estre en

veuë , un goût fin ,

Yraiment , en Donne soy , íànï

mentir, car enfin.

S il aborde Silvie,illuy dira..mz belle,

yos appas enchantez ont fait un

infidelle.

J'ay 'deserté Philis , pour qui ma

passion

faisojt feu sur toute autre, & da**

moit lç pion.
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Je sis quelque chemin , & je lay,

sçù connoître.

J'étois, non fort heureux , maií

en paiTe de 1 être j

Mais des que je vous vis , vos at

traits radieux

Prirent mon cœur d'emblée, en me

sautant aux yeux,

Enfin quand par ht&ard on tombe à

son partage .,

On Je sauve en frayeur , ains que

d'nn naufrage ;

Et l'Avoir un quart d'heure unefoù

frequenté , . .

fíela* ! c'en efiafs%jourune éternité.

Si je voulois d. Jjèr des Sots la liste

entière.

Le temps me manqneroit plutost que

la matière.

Sur cette vaste mer , ah, que j'irois

avant !

Dec. lipz. Ç
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Je baiffèrois la voile, & jaunis trop

de vent.

Chaqueflotfoujseroìt tant de flots de

faux sages ,

Jgue Neptune effrayé gagncroit ses

rivages >

Mais four gagner moy-mêmeun fort

tant souhaité

Ne voyons flus icy qu'un autre esprit

gâté.

C'est un homme alteré des eaux de

l'Hyfocrene ,

Z)n bizarre Rimeur , dont la sterile

veine

Ne va que goutte < goutte t&nepoum

vant couler ,

La froideur deses vers l'oblige à Je

geler.

Il s'égare à toutsas de cette noble trace

£>ui conduisit Malherbe& Racan a»

, Tarnaste.



GALANT. 171

^Tiercelet de Poète i 'infitl* ttApol*

Ion ,

// rampe sans vigueur dans le sacré

Vallon.

Les Muses enses Versfont toutes dé

pouillées.

La, Rime ejr la Raison ysont toujours

brouillées :

lis ne peuventmarcherfurleurspieds

froids ejr nus,

Et semblent enfantez, en dépit de

Pheebui.

Au bout d'un foible vers il enchajfe

Climene ,

A cause que ce mot rime avecque íà

peine.

A force de machine il y tire Philis,

Tour mettre fur son teint les roíès

& les lis.

// rêve quinz>ejourspour voir comme

à Calisle
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Pourra s apparier sa vie amére 6Í

triste. .. , .a

11 sué & s'étourdit pour pouvoir c~

carter

Deux mots d'u» mefme son qui vou-

droient se heurter.

Ason esprit opaque il donne la torture

Pourpar un mais hors d'oeuvre attra*

per la mesure ,

Et pour faire qu'enfin les E qu'on

nomme ouverts ,

Avec les E fermes ne riment de

travers.

Si ses vers font bouffis de pompeuses

paroles,

Qu'importe qu'ils soient durs , que

leurs rimessoient môles ?

Bien qu'on ne puise o'ùìr ses vers

impunementt

Car un grand mal de teste en est le

ebastiment,
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Ce Nigaut toutefois , par certaines

surprises ,

Trouve d'autres Nigauts qui vantent

sessottises.

Il frequente , il connott des gens

mesme d'éclat ;

Mais moy , qui , grace au Ciel , fuis

l'entretien d'un Fat t

Avec les innocensjamais je ne mt

risque ,

lit ne sfaurois aimer que ceux qu'on

met en bisque.

Peut-esre on me dira : Tly quipar

les des Sets ,

Ne fis tu pas toy - mesme avec ton

jeu de mots ?

Par ce mot /Innocens jouant de U

parole , ( rôle.

En ta propre Satyre ajoâte encor ton

Je l'ay dit , il efi vray j mais ut%

terme plaisant ,
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four m'égayer moy.mesme , est-ce tin

crime fi grandi

Si je devois icy fournir mon person

nage ,

N'ay.je fasfour cela cent défauts tn

fartage ?

ifayje pas une humeur a, ne rien en

durer ,

Toujours lente à Complaire , &promu

a censurer^.

N'ay,je pas des dégouti qui vont à U

manie ?

Mêlas! pour applaudit ayje quelque

genie ?

Avec tous mes efforts ay-jepu/savoir

l'art ( fard ?

Defaire un composé de l'encens& d»

Ay je appris cesecret que par tout on

renomme ,

De travestir un Sot, & le rendn ha

bile homme ?
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Â.fiuffrìr un Rieur je n ay point de

talent.

A vanter mes écrits je fuis mefme

insolent.

A draper nos Sçavans quelquefoisje

me risque ;

Tout cela vaut bien moins qu'un in

nocent en bisque. m

Far la plus jufiement aux jeux de

mon Lecteur

Je pourrois prendre ìcy le rôle d'un

Acteur,

Car enfin mes défauts passant l'A-

rìtbmetique ,

jfe puis les ranger touspar ordre al

phabetique.

Max quelque grands qu'ilssoient ,

o Marquise , entre jíous ,

Par une qualité je les efac? tous ,

Dont je fais plus de cas que de tou

tes les autres ,

P iiij
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Et c'est la qualité de connoîtte tes

voftres , ,*,,

De /savoir refléchir Jkr cette hon-

nesteté

J>)hì va d'un pas égal avec vostre

bonté t

De/savoir admirercettegrande droi-

tmre

Dont on ne /çauroitfaire aflê^ bien

la peinture ,

Cetteforce d'esprit , cette élevation

Jj)ue la France regarde avec atten

tion ,

Ces nobles fentìmens à qui rien ne

déroge ,

Et dignes dun autel ,> plutostqued'un

éloge ,

Cette rare candeur t & cette bonne

fy

gui contraignent l'ehvte À farler

comme moy*
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Jí/t mmotparces Vers&par ma voix

encore ,

Je veux qu'onsçache enfin combien je ~

vous honore

Pour vos hautes vertus quifont defi

grands bruits ,

Non autant queje dois, mais autant

que je puis.

Le Lundy 17. de ce mois ,

M1 Pavillon dont le merite

est si generalement connu,

fut receu à 1 Academie Fran

çoise en la pìace de Mr de

Benserade. L'A ísembiée estoic

fort nombreuse , & compo

sée de personnes d'une tres-

grande distinction. Il com

mença son Compliment pat
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un remercîment fore poly à

MrS de l'Academie,&: leur die

avec fa modestie ordinaire,

qu'il voyoit bien que le choix

qu'ils avoient fait de fa per

sonne , pour remplir la place

demeurée vacante, estoit plû-

toíl une marque de la liberté

de leurs suffrages , qu'une

preuve du merite qu'ils a-

voient bien voulu croire en

luy. Il fit ensuite l'Eloge

de Mr de Benferade à qui il

a succedé , & aprés avoir par

lé des soins que le Cardinal

de Richelieu , Instituteur &c

premier Protecteur del'Aca
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demie avoit eus de l'élever,

il loua ce grand Ministre t

qui paroissoit pourtant n'a

voir fait que préparer les

voyes pour les grandes cho*

ses que le Roy fait tous les

jours , & n'avoir fondé l'A*

cademie , qu'afin de former

des gens , qui sçeussent met

tre ces Merveilles dans leur

jour. 11 dit aussi quelque cha-

se de Mr le Chancelier Sc-

guier , second Protecteur ,

qui avoit continué à favori

ser cette Compagnie dans les

memes veuës de celuy qui

l'avoit instituée. Aprés cela,,
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il parla du Roy d'une maniè

re ou il sembloir que l'on nc

fust point encore accoustu-

mé , & en faiíant voir la dif

ference de ce que nos Peres

avoient veu avec ce que nous

voyons aujourd'huy , il die

qu'on avoir veu autrefois l'EC.

pagne occuper feule toutes

les forees de la France , & que

les Conquestes du Roy l'a-

voient si fort abatue , qu'à

peine la comptions-nous pré

sentement au nombre des

Alliez qui se font liguez «con

tre ce Monarque. Il finit en

disant à Mri de l'Academic^
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qu'éclairé de leurs lumieres,

& encouragé par leurs exem

ples y il tâcheróic de contri

buer à l'ouvrage où ils fc

font destinez , qui est à touc

ce qui regarde la Gloire & la

Grandeur de Sa Maiesté. Ce

Discours estoit si beau , &

suc prononcé d'une manierc

si noble , que les Auditeurs

ne se lastbient point de mar

quer par leurs applaudisse-

mens la satisfaction qu'ils en

recevoient. Je vous l'aurois

envoyé sii'avois pu en avoir

une Copie. M Charpentier

luy répondit comme Doyen
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de la Compagnie , en l'ab-

íence du Directeur & du

Chancelier. Son Discours re-

ceut auífi de grandes louan

ges , & le bazard ayant

fait qu'il me soir tombe en

tre les mains , je n'ay pas vou*

lu vous laisser dans une plus

longue attente d'une Piece

d'Eloquence , si universelles

ment approuvée.



GALANT. 18j

RE* P ONSE \

DE Mr C H ARP ENTIER

Ah Remercîment de M1 Vacilla»

lors qu'il fut recel* à

l' Academie.

APrés la dangereuse mala

die dont je fus frappé

l'Ete dernier je ne croyois pas

Monsieur, me trouver aujour-

d'huy en estât de vous intro

duire dans l' Academie Fran

çoise , à la place vacante par

le décésde Mr de Benscrade.

La Compagnie a perdu en luy
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un de ses principaux orne-

mens.Cestoitun esprit origi

nal) & qui ne devoir qu'à luy

seul route sa reputation. Sans

tien emprunter des Anciens,

ny mcíme les avoir trop bien

connus , il les a égalez , & fi

l'on apperçoit dans ses Ecrits

quelques. unes de leurs pen

sées , c'est un efFet du hazard

pìûtoít que de 1 imitation. U

a montré qu'il se pouvoir fai

re encore quelque chose de

nouveau sous le Soleil , & ce

Caractère de nouveauté luy a •

esté si naturel) que si tost qu'il

l'a voulu abandonner ., il n'a
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plus esté 1e mesme , & 1e com

merce qu'il avoit avec les Grâ

ces , demeuroit interrompu

quand il travailloit fur d'au- . .

tres idées que les siennes..

Cette perte t Monsieur , est

reparée par l'union que vous

prenez avec VAcademie.L'esti-

lae que vous vous estesacquif©

fait remarquer en vous des

talens qui ne sont pas moins

précieux que ceux de cet il

lustre Mort, quoy qu'ils soient

aflèz differens.Vous avez joint.

à la vivacité. de l'esprit &

au brillant de l'invention, la

varieté d'une profonde Lute *.

Dec, i6$i,
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rature ., & la comparaison

qu'on peut faire entre vôus

deux, justifie ce queCieerona

pensé de l'Eloquence, quand

il a dit que deux Orateurs

pouvoient estre parfaits fans se

ressembler. La Charge d'Avo

cat General du Parlement de

Mets , que vous avez exercée

avec un applaudissement uni

versel , les excellentes Pieces

de Vers & de Prose qui vous

font depuis échapées dans le

repos de vostre Cabinet, ont

mis hors de doute qu'il n'y a

pas de genre d'écrire ou vous

ne réussissiez parfaitement:.
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Comme c'est à ce merite que

1*Academie est uniquement

attentive dans ses Elections*,

je ïw -m'arresteray pointé

Monsieur , à considerer ctt

Vous l etroite affinité que

vous avez avec un Ministre*,

dont l'intelligence & i'inte-

grité connues, font que le

Roy se repose fur luy de ses

plus importantes affaires, &

particulierement de la conduU

ie de fes Finances , qui font les

nerfs de la guerre , ou pour

3nieux dire , les principaux

îressorts de la machine politi-.

^ue. 11 ne faut point chercher
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hors de vous-mefme les 'choses

qui vous rendent estimable.

Cependant, Monsieur s je nc

puis m'empêcher de refléchir

fur la memoire d'un íaint Evê

que, à qui vous avez esté G.

étroitement uny par les liens

du sang. L'éclac de fa pieté ,

& de les autres vertus , rejaL.

lira éternellement fur vous,

& tout le Clergé de France ,

qui 1e regarde comme une

de fes plus vives lumieres ; le

Diocese d'Alet , qui a esté

l'heritage que le Seigneur luy

avoic donné à cultiver j en un

mot , le Royaume entier qui
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a íî souvent profité de fes^%2

structions &de ses exemples

auront toujours une singulie

re veneration pour luy > & une

estime tres sincere pour tout ce

. qui porte son nom. Vous fça»

vez , Monsieurj que le Cardi

nal de Richelieu , qui l'avoit

engendré en l'Episcopat , à

auíîì jetté les premiers fonde,

mens de l'Academie , & à

moins que les choses d'icy-

bas ne soient tout-à.fait in

differences à ces Ames bien*

heureuses qui font en posses

sion de ia Gloire, il semble

<pe lc Grand Armand ne peuc

V
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s'empêcher de se icjoiiir, en

voyant entrer dans eette

Compagnie , qui a esté son

Ouvrage chery , le Neveu

<Tun homme qu'il avoit éle*

vé à la premiere dignité de

l'Eglise , & qui a fait. tant

d'honneur à son choix. N'o-

serois-je dire, Messieurs ,que

ce grand Cardinal s'applaudit

jusque dans le Ciel, d'une si

noble &íì utile institution que

la vostre,quand il se represen

te les avancages que toute la

France en renre , soit pour la

prédication de rEvangile,soit

pour la défense de la justice

& des Loix 2 Quel spectacle
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pour luy de vous voiroccu-

per une parcie de ce Palais au

guste, & qu'il vous soit per

mis desormais de philosophes

íbus le Dais & dans la Pour

pre í Mais avec quel étonne

ment remarque, t-il que 1e Fils

& l'Herities de son cher Mat*

stre , & de son magnifique

Bienfaicteur , a bien voulu

prendre aprés luy la qualité

de Protecteur de l'Academic

Françoise, & se declarer par

un pur effet de l'amour des

Lettres, le Succesieur d'un de

lès Sujets? N'est-ce pas par ust

cíFet de ce mesine amour qui
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ne s'éteindra jamais en for>

coeur y que s'inreressant à

l'honneur de vos Elections,

dont il vous laisse la liberté

toute entiere , il vous exhor

te de jetrer toujours les yeux

fur des personnes d'un merite

le plus distingué i fans vous

abandonner ny au torrent des

brigues, ny au panchant de

Vos propres inclinations, ôc

ne s'en est-il pas expliqué de

la forte , lors que lc Scrutin

de cette derniere Election Iuy

fut presenté? C'est ainsi que

L'autorité supreme3qui décide

de tout abíolumenc , & qui

ne
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g|í parle que pour estre obeíc,

veut bien vous declarer fes

volontez, plûtost par manie

re de conseils qu'en termes de

commândement, ce qui mar

que pour vous de certains

égards qui vont, s'il faut ainsi

dire , jusqu'à la delicatesse.

Trouvera- t.on rien de pareil

dans cette longue fuite de Mo

narques , qui depuis plus de

douze cens ans se sont assis

fur le Trône des François ?

II faut l'avouer, Messieurs , ^

nos Anceitres ont eu peu de^

goust pour les exereices de

l'cfprit.Nos premiers Rois les

Dec. i6$u K
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ont totalement negligez. Lcî

uns ont retenu long, temps je

ne fçay quelle teinture de

barbarie, qui n'a que trop

paru par les cruautez qu'ils

ont exercées fur leur propre

Sang. D autres, au contraire,

íc four plongez dans une mo-

Jcslêquí à la fin leur a esté

fat aie, & leura tait perdre une

Couronne donc leur fainéan

tise les rendoit indignes. La

premierc alliance des Armes

& des Lettres a paru parmy

fiousjtbus le regned'un grand

Roy &grand Empereur, donc

les glorieuses inclinations au*

i"1
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fment eu lans doute tout 2e

succ ès qu'on en devpi t at f en-

<lre , fi les guerres qui s'é le

verent encre ses propres En-

fans, n'custínt cmp ces

heureuse* semences de ger

mer. D'ailleurs , la madere

meitne de í*Êloqueoce n'e»

ftoíí pas encore bkn dispo»

:s«c â pi o luise de grandrettrrs;

JU Langue des ftançois , 1

je n'atiíois pas ofô pour

s donner U mm de Lan

gue FuhçoiÍc , rv\ itou co-n.,

g&fëe 4jue d't»n bon Alk-

mmâ & <i"uu «ce î-ian t La*

«in 45c qw. pwvmt il fouir
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d'excellent de ce mélange? II

estoic reservé à LOUIS LE

GRAND* de bastir le Tem

ple de l'Eloquence Françoise,

qui est un Ouvrage d'autant

plus admirable â que c'est un

pur Ouvrage de la raison. Ce

lieu. cy , Monsieur , ne reien-

tic que des louanges de ce

Prncc y qui est l'Auteur de

tant de merveilles , & en qui

nous trouvons toutes les cau

ses de noílre bonheur. Tan-

tpst on y celebre son nom

fous le titre de Vainqueur

perpetuel, tantost fous celuy

de Legislateur. D'autrefois
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Irious le regardons comme le

Défenseur de la Religion > le

Vangeur des Loix , Tunique

Recours de Tinnocence per- '

secutée , l'infaillible Support

du merite infortuné. Pene

trez de ses vertus nous en par

lons incessamment , & nous

n'en parlons qu'avec trans

port. Vous le verrez, Mon

sieur , toutes les fois que vous

vous rendrez icy. Vous ne

nous prendrez point au dé*

pourveu. Inexperience vous

fera connoistre que LOUIS

LE GRAND est le princi

pal objet de nos entretiens,

Riij
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& que tout ce qui ne nous

parie point de luy, nous sem

ple indigne de nous occuper, ^

tt Mf Charpentier ayant ceífé

de parler, demanda ielon U

coutume , íî aucun de» Aca

demiciens n'avoit hen à lire.

Mc l'Abbé de la Vau dit , que

quoy que ce jour fust en quel

que forte entierement destiné

au couronnement de Mr Pa

villon, il nelaiflbit pas d'e-

stre eeluy des obseques deMc,

de Benserade, & qu'il croyoit

que la Compagnie seroit bien-

aise d'entendre quelques Ou
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Vrages de pieté qu'il avoítfaits

dans les derniers jours que

Je mal dont il est mort av oie

i pû iuy laiííer libres. Il leat

ensuice un Acte de foy , un

Acte d'humilité ,& la Para

phrase de rOraisoa dont se

sert l'Eglise lors qu'elle prie

pour le Roy. Ces petites Pie

ces de Poesie recrurent Pap -

plaudissement qu'elles mcri-

toient ; & aprés cela le même

Mr lAbbédela Vau leut le

commencement d'un Poëme

de M1 Perrault , intitule , La

Creation du Monde. On y trou

va des Descriptions tres-

R iiij
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vives , & tout lc monde de*

meura d'accord que son Au

teur estoit ne veritabiemenc

Poé'ce.

.11 y a grande apparence

que le mois prochain il se

fera à l'Academie Françoise

une ceremonie de cette mê-

me nature, pour remplir la

place de Mr le Clerc,. mort

icy le8.de ce mois. Il estoit

natif d'Alby en Languedoc,

d*où estant venu fort jeune â

Paris, il s'y fit d'abord con-

noistre par une Tragedie > in-

ticuléc Virginie , qui eut un

fort grand succès. Sareputa^
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«ion s7augmerua par la tradu

ction qu'il fit en Vers des

cinq premiers Livres de la

Jerusalem delivrée dii Tasse.

Le bruit de son mente , & sur

touc de sa probité , luy ae

quit l'estime de quelques Sei-_

gneursde laCour, & les obli

gea à s'interesser dans fa for

tune , en ['attachant à eux

successivement par des liens

utiles & agreables. La facilite

de ses mœurs, & la bonne foy

qu'il gardoit en toutes choíesj

luy firent beaucoup d'Amis.

Il estoit un des anciens de

l'Academie Françoise , &

il s'y est distingue souvent
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par h lecture de plusieurs

Ouvrages de Poesie , qui ont

fait honneur aux Assemblées

qu'on a coutume de faírejtou*

tes les fois qu'on reçoit quel

que Académicien nouveau. Il

s'est toujours attaché à rem

plir rous les devoirs d'hon-

neste homme , d'Amy , & de

bon Chrestíen. Sa pieté re

doubla fur tout dans fes der

nieres années, & le disposa à

certe parfaite resignation qu'il

a fait voir quand on luy a fait

connoitìre qu'il se devoit ré

soudre à mourir.

On ne peut s'acquitter avec
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plus d'assiduité , de travail , SC

de vigilance , de l'employ de

Secretaire d Etat du départe

ment de la Guerre, que fait

Mr de Barbe fie ux. Toutes mes

Í>aroles feroient inutiles pour

c prouver , & l'on ne íetoit

pas obligé de m'en croire , d

le Roy ne l'avoit marqué par

des eíFets , en donnant à ce

jeune Secretaire d'Etat la pen

sion de Ministre , ce qui doit

luy faire esperer, que s'il con

tinue à travailler avec la mê

me application, ii parvien

dra à cette glorieuse digni*

téjsi-tost qu'il sera plus ayan-
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cé en âge. Feu Mr de Louvois

son Pcre,i'obcint ì trente & un

an.&l'on a.peu vû deMinistrei

à eet âgemais auílî a- 1 on peu

vû d hommes s'acquitter d'un

íì penible employ avec des

succès si glorieux & fi furpre-

nans. Je dis penible, n'y en

ayant point qui demande un

travail si assidu . quand on le

^veut faire dans toute son é-

tendue , & avec tous les foins

<jui font necessaires dans ces

hautes fonctions

La Vertu a de grands char

mes, ôi elie se raie souvent
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úcs Adorateurs de ceux met

mes qui s'oublient assez pour

la vouloir attaquer. Un Cava

lier estimé par son esprit , ÔC

par ses manieres, ainsi que pat

fa naissance , & ce qui est en

core beaucoup plus conside-'

rablc , devenu fort riche par

la mort de son Ainé qui luy

avoit laissé de grands biens,

rencontra un jour une fore

jolie personne chez une Dame

de ses Amies, à qui il rendoit

à assez frequentes visites. C'é-

toit une Brune de fort bcllç

taille,qui joignoit à une beau»

té piquante , quoy qu'irrcgu-
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lícre , tout ce qu'un esprit ai*

sca d'engageant pour ceux

qui se sentent de la dííposi~

tion à b tendresse. Dans tout .

cc qu'on luy âíCoít , Ut tes-

poness estoiem vives , & pour

peu qu'on Penrrctinst # cite

Jatslbit éch.3 p« r un eri joue-

xnent naturel qui U rendoít

tout ajm . bîc. Ces avantagea

«ftoient A>u ftenus d'une grau-

de oìodd'tic» & c'eftoic a:.cz

que de la voir f pour estre

persuadé que& conduite êtoíc

pleine de íagette, Tout cela

parut au Cavalier d#n§ Ucor-

^eiMon;, où ìì.bfoíc.ad'cn-
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irer , & qu'il prolongea 1c

plus qu'il luy sac possible»

Aous qu'elle suc partie , il

parla fore long. temps d'elle ,

& ne pouvant s'empefcher

d'en £úre L'éìoge ,ii le fie a*

vec des termes qui marque

rent à la Dîme qu'ils estoíent

ì'cffct d'un mouvement plus

gteiï bî , que ccì u y de rendre

justice à ìa verité, La Dame

Joíit sonduceritemem & son

bongouil , & aprésavoir exa

géré le merite áe c txc aima-

Êlc pciíonne, & luy avoir

dit qu'il n luy manquoit

quunc foitune propg«i$?n*
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née à ícs belles qualitez,eîle

ajouta que c'estoit à un hom

me comme luy de mettre le

comble à ce que le Oel avoir

faic pour elle ; qu'ayant re-

cueilly une Succession fort

considerable , lors qu'il s'y

estoit lc moins attendu , il sc

montreroit vraiment gene

reux s'il vouloir luy en faire

part en l'époufant ; que son

choix ne pourroit manquer

d'estre approuvé de tous ceux

qui auroient le coeur bien

fait , puis qu'il tomberoic

fur une Fille de naissance ,

estimée de tout le monde, 6&
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qui meiitoit plus qu'aucune

autre, qu'on s'inreressast à la

rendre heureusejque luyestant

obligée de sa fortune > elle

n'auroit d'autre foin que de lui

prouver par ses complaisan

ces & par fa tendresse, que son

cœur seroit veritablement à v

luy , & qu'en fait de Mariage,

la droiture de l'esprit , i'egali-

té de l'humeur , & Rattache

ment à remplir tous ses de

voirs, estoient co qu'il falloit

preferer à toutes choses. Le

Cavalier repondit à son Amie

qu'il se conduiroit volontiers

par ses conseils , mais que s'a-

Dec. I6yi. S
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giflant d un engagement le

plus important de toute fa

vie, il eftoit iuste qu'il con

nus): un peu à fond ce que

ses yeux luy avoient peint

fort aimable , & que si pour

acquerir cette connoissance

elle vouloitbien luy donner

accez chez la Demoisellcil luî

feroit voir , pourveu qu'il eust

Tavantage de luy plaire , que

son peu de bien ne feroit point

un obstacle à ce qu'elle pou-

voit se promettre du tendre

amour qu'il se sentoit dispo

sé à prendre pour clie. La Da

me se chargea avec plaisir de



faire agréer ses visites à la Bel

le j qu clie dispose à ics rece

voir avec lagrénientque me-

ritoient les íennmcns favo

rables qu'il faisoic paroistre.

Elle eftoit en quelque façon

fous k conduite d'une Sœur

Aince bien plus âgée qu'elle)

& qui estoit Veuve depuis

quelque temps. , & l'une &

l'autre dependoit d'un Pcre

qui les faifoît subsister , ainsi

que deux Fils qu'il entrete

nois dans les études, de ce

qu'il pouvoit tirer d'un Em-

ploy qu'il rxerçoit, & dont

les appoinremens fâifbknt

5 >j
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toute sa fortune. Qupy que

Je Cavalier fust fort honnestc

homme , & que la probité

<pi luyestoit naturelle servist

de regle à toutes ses actions ,

l'envie de s'engager pátor tou

jours Juy faisoit moins sou

haiter d'estre receu chezlai-

mable Brune, que i'esperan-

ce de se faire un amusement

agreable pour passer certaines

heures,, que beaucoup de gens

semblent trouver de trop

dans leur vie. Il estoit fort li

beral. On Juy disoit que la

Belle n'avoit "presque pas de

bien « & il croyoit qu'en ìuy
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faisant des Prefens utiles , il

viendroit à bout d'entrer

dans fa confidence , & l'en-

gageroit en se rendant neeek

íùre , à ne se pouvoir paffer de

le voir,sans qu'il fust besoin

qu'il parlast de Mariage. Ses

visites^quoy que fort frequent

tes,furent agréées, & il trou

va dans Tune & dans l'autre

Sœur , des honnesterez qui le

charmerent. L' Aînée avoit

beaucoup de vertu , & l'es-

prit bien fait , & comme elle

souhaitoit avec passion l'éta

bli (sement de sa Cadette , elic

menageoit au Cavalier toutes
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les occasions de i'entretenir

en particulier,que la biensean

ce luy pouvoit permettre. Il

reconnut dans cetre jeune pet-;

sonne des senrimens élevez ,

& dignes de la naissance.Mal

gré Penjouement de íòn ha-

meur , eile avoit toute la so

lidité d'esprit que font acque

rir les longues années,& quoy

qu'elle eu st toujours une gran

de retenue dans tout ce qu'el

le luydìfoìt de plus obligeant,

il luy fut aisé de s'apperce-

voir en peu de temps , que

quand il voudroit se decla

rer, on luy repoqdroit favo^
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rablement , mais son dessein

n'estant pas de fe haster , il

s'empressa feulement à fe ren

dre familier avec la Belle , &

luy ayant fait des offres enve*

lopées quelle rendit inutiles,

en détournant la matiere *

fans vouloir l'entendre, il crut

cn devoir venir aux effets d'à-

ne maniere galante , & qui ne

la pust fascher , afin de luy

faire voir qu'elle avoit cn

luy un Amy à toute epreuve.

Un soir qu'il sortit exprés

fort tard de chez elle , il

feignit de craindre d'estre

volé cn s'en retournant chez
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luy , '& k p"a de vouloir,

bien luy garder sa Bourses

où il avoit mis deux cens

Louis. Elle s'en chargea fans

en faire aucun scrupule , & 1e

lendemain elle receut un Bil

let, par lequel il luy marquoit

qu'il estoit party pour un

Voyage de huit ou dix jours,

dont il n'avoit pû fe difpen-

fer, Spn argent qu'il luy lais-,

foie avec tant de confiance ,

luy sic connoistre qu'il avoic

choisi ce temps à deflèin de

l'en rendre la maistresse, &

elle en fut convaincue , lors

qu'à son retour luy ayant ren«

du
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du tane fort longue viíìte, ii

prit congé d'elle sans luy en

parler. II estoit deja dans 1 an

tichambre , & s'en alloit fort

content de ce qu'il sembloit

qu'elle voulust bien ne se pas

souvenir qu'elle eust sa bour

se; mais elle avoit i'ame trop

bien faite pour luy laisser cet

te joye. Elle courut aprés luy,

éc l'avant plié de s'arrester ,

elle luy dit en riant quelle

vouloit dormir en repos; que

le dépost qu'elle avoit entre

ses mains l'avoirtrop inquié

tée , fa cassette ne luy sem

blant pa$ un lieu assez feue

Dec. 1C91, T



tû MERCBRE

g©uEîfn répondre , & qu'il

rentrast un moment tandis

qu'elle irpit jusqu'en fà cham*

bre. Sa répostfe fut qu'il a.?

Voit marque une heure pour

terminer une arîajre: qui luy

estoit de la derniere impor

tance , & il sortit auflì - tost

fans rien vouloir écouter de

plus. La Belle ne le revic

pas plûtost le lendemain, qua *

elle luy montra fa bourse, &

voulut qu'il la reprist. II s/ea

défendit longtemps , & la

conjura avec de grandes in

stances de vouloir bien la

garder jusqu'à ce; qu!il eust
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besoin de son argent, èn luyr

laissant toutefois la liberté

toute entiere de s'en servir,

s'il arrivoit qu'elle eust quel

que emplette à faire ; mais il

ne put luy faire entendre rai

son fur cet article. De quel

que maniere qu'il pust tour

ner sa galanterie > elle íe mon

tra inébranlable sur le refus,

& mesine un peu fierement,

& aprés de loBgues contesta

tions , il fut enfin obligé de

reprendre le depost. II cher

cha encore d'autres moyens

de luy faire des preíens, mais

tous les efforts qu'il fit là3
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dessus demeurerent inutiles ì

$c l'estime que luy donna

pour cette aimable Personne

une vertu si peu ordinaire ,

ayant redoublé sa passion , il

çut pour elic l'attachement le

plus cendre & Ie plus sincere

qu'elle pouvoit desirer.Cepen

dant trois ou quatre mois s'ç-

tant écoulez fans qu ileût pro

duit cc qu'on avoit sujet d'en

attendre , la Sœur aisnee le

força de s'expliquer, en luy

disant que son Pere , qui ap-

prehendoit les mauvais con

tes , vouloit,ou qu'il épousait

fa Fille, ou qu'il renonçait



ëntieremem à la voir. Este

ajoûta que pont ne le pòinl

surprendre, il l'avoit encore

chargée de luy dire que s'il

avoir, dessein d'en faire fa

Femme , rl n'en devoit atteii*

dre aucune autre chose que la

part qu'elle pourroit avoir à

Ion bien aprés fa more, sirs

affaires ne pouvant permettra

qu'il luy fist aucune avance,

La condition n'embaraísá

point le Cavalier. II répondit

de tres- bonne foy qu'il né

souhaitoit rien avec plias d'ar

deur que ce mariage,& ía priâ

seulement de faire en forte

Tiij
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qu'on luy voulust bien accor.

der encore un mois avant que

de luy parler de rien conclur-

re, paree qu'il luy estoit d'une

,fort grande importance de

voir, qud succes auroir une

affaire , dont de jour en jour

il attendoit des nouvelles. La

Belle ayant appris de fa Sœur

ce qu'elle avoat dit au*Cava<-

Jier , fit aller encore fa since

rité plus loin. Elleajoûta que

la part que luy reservait ion

Peresur le bien qu'il laisseroic

cn mourant , n'eftoit qu'une

pure illusion; qu'il étoitíì Vray

que s'il lepouíbitíit ne devoi«
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Compter que for sa personne»

que comme , malgré tout son

cnjoûment,elle avoit compris

dés ses plus tendres années

l'mu tilité de ce qui nous fiatc

le plus dans la vie, elleauroic

dés ce temps-là suivi Ie pan-

chant qui l'attiroit dans un

Monastere, iì elle avoit eu

de quoy y pouvoir estre re-

eeué; qu'elle vouloic bien luy

avouer , que cette vocation

tte s'estant point rallentie,ellé

ne demeuroit dans le monde

que parce qu'il luy estoit im

possible d'en íbrtir , & que

quelque amour qu'il eu st pour

T iiij
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el'v , il ne devoit point estrè

jaloux des sentimens qu'elle

lu y marquoir, puis qu'il estoic

juste que son cœur fuft plus

couché de Dieu que des hom

mes. Le Cavalier toujours plus

charmé d'une si rare venu >

lassura d'une tendresse qui

l'obligeroit de contribuer

toute íà vie à ce qui pourroie

la rendre heureuse, & ayant

continué à luy rendre encotc

ses soins quelque temps avec

des témoignages d'amour ex

traordinaires, il tomba touc

d'un coup dans un chagrin

donc la Belle fut surprise. Elit
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ne voulut point ,ïuy dire d'a«2

bord ee qu'elle en pensoit, &

le voyanr plus resveur de jour

cn jour, & moins empressé à

luy parler de fa passion , elle

le pria enfin de ne luy point

déguiser la cause du trouble

qn'elle remarquoit dans son,

esprit. Le Cavalier soupira,&

aprés luy avoir dit d'un ton à

persuader la plus incredule >î

que tant qu'il vivroit elle ftóa

roit ce qu'il auroit de plus

cher , il luy découvrit qu'e

stant néCadet & avec fort peu

de bien, il avoit esté à Rome,.

OÙdesyeues qu'il avoit eues -



pour des Benefìces l'avoienc

obligé de se faire Abbé ; qu'il

en avoit vaqué quelques. uns

des plus imporcans , qu'on

ne pouvoit posseder fansestre

Sous diacre ; que fur l'assu-

lance que fesAmisluy avoient

donnée de les luy faire obte

nir , il s'estoit soumis à pren

dre cet Ordre; qu'aussi tost

aprés ayant eu avis de la mort

de son Aîné , il etroit revenu

en France pour recueillir fa

succession; qu'il y avoit pris

l'Epée , ne doutant point ^tì-

on ne luy fist avoir la dispense

de l'Ordre qu'il avoit pus, ôi
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Qu'après plus d'une année de

poursuites , on luy mandoic

qu'on s'y estoit employé inu

tilement , & qu'il ne devoie

jamais l'efpercr, à cause qu'il

avoit fait les fonctions de

Sous-Diacre en plusieurs ce

remonies de l'EgUse. II luy

dit ensuite que ce mauvais

succès l'ayant fait rentrer en

luy me(me un peu serieuse

ment, il avoit conceu auífi-

bien qu'elle l'importance du

salut s & qu'il estoit résolu en

tierement de se rendre a son

devoir en menant la vie d'un .

veritable Ecclesiastique; qu'il
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HV'jfj&ífàiviàf cacher qu£

l'aimantfost tendremen^il ne

Verrcit point sans déplaisir

qu'un autre obtinst un bon

heur où il ne luy estoit plus

permis de prétendre , & que

n ía vocation duroit toujours,

comme ii avoit sujet de le

croire , elle n'avoit qua luy

nommer le Convent où elle

voudroi t entrer ; qa'il íc chaï-

geroit du reste, & qu'il ferote

là~defTus tout ce qu'ost pou

voir attendre d'un parfait

Amy. La Belle ayant fait pa*

ròiítre pendant son discours *

toute la tranquillité d'un cf-
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• prit qui se possede, luy repon

dit avec des marques a une'

joye sensible , que si elle avoic

refusé obstinément jusque- là

tous les presens qu'il avoit

voulu luy faire, eUeavoitcru,

se devoir permettre cette fier

té pour des choses qu'elle re-

gardoit commepurement du

monde , mais que s'agiflànt

de luy ouvrir une voye dans

laquelle elle avoit toujours

souhaité mareher, elle acec-

ptoit avec la plus forte & la.

plus sincere reconnoissance cc

qu'il offeoit defaire pour elle,

je ne dis rien des louantes



qu'elle iuy donna sur la refòi

lutionqu'il avoicpnse.il n'en

cKífera l'execution que pour

s'acquiteer de fa parole. Si-

toít qu'elle eut choisi le Con<

vent où elle avoit dessein de

passer fa vie, aprés en avoir

eu la permiilìon de son Pere ,

il y porra une somme assez

considerable pour la faire re^

garder eomme bienfaictrice.

Elle ypric i'habic peu de temps

aprés , & il alla s'enfermer

dans unSeminaire.où tous ses

soinsfurent de se préparer à rW

eevoiri'Ordre de Prestrife L'é

temps où la jeune Religieuse
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çlevoir se rendre Professcéranc

arrivé , il demanda à faire

l'exhortation dans cette cere

monie. Comme on fçavoit

" qu'il i'avoit aimée fort tendre

ment, la curiosité attira une

tres-grande assemblée. Jamais

piscoursne fut plus touchant.

Il tira des larmes de tous ceux

qui l'entendirent . & fit nai-

fye mesme à quelques - un$

1|eûvìe de quitter le monde.

}.'•','.)'. ., ce

Jc vous envoye une galan^

terie qui a este faite pour Ma*

demoiselle de la Guerre, dans

laquelle on suppose que Nlj
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de Lully luy écrit desChatnps

Elifées. L'Opera dom ii est

parlé dans cet Ouvrage , n*a

pas encore esté representé ,

mais il est trouvé digne de

Tattention du Public, & ceux

qui aiment la Musique , &

qui s'y connoiíTent le mieux,

demeurent d'acord que certe

admirable personne travaille

avec autant d'agrément que

de science pour tout ce qui

regarde le Chant.

. *. , *•

y .C

t1

« . . .
*
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'^fï*'.q..&T r B .A

]í Ì)E MONSIEUR

L U t L Y „;

RiADEMOISEIXE

DE LA GUERRE

Envoyée le jour de sainte Ce

cile par une Ombre , avec

une Couronne de Laurier , ac

compagnée de jolis préíèns,

enfermez dans une boëte , fur

. laquelle estoit cette inscription.

A LA PREMIERE

M U S I C I EN N E

DU MONDE.

MZJSE , je vous écris , des

Ijles fortunées y

Dccemb. issu, V



ittë sù tliï revestu dç fan flus bel

azur, "»»iîa31 ..«m

JD'w» Printems éternel enchaifne les

. v Année* , ; j^. f

Et conserve toujours un a'4§ftetn &

I

Z<í la Terre riante étale dansfes Plai

nes

. UnTapis entaillé de toutes les cou

leurs, ' ', ■•

détours arrosent des

Fontaines

Dont les bordsfont pare^ des fIsa

aimables fleurs.

La > les bots toujours vtrds cachent

sous leurfeuillage .

Z/» <0W4J. f>/foi </í voltigeant Óí*

seaux ,

Z>0#/ on entend lharme*

nieux ramage
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Se mejler au dùux bruit des ga^ouil-

lans Ruisseaux. .n, .

,,><... , - v^, ,;,,'",. v*

ta y les jeunes Garçons , & les tin*

.y dres Fillettes

Dansent souvent ensemble aux sb

lâtres Chansons ,

Ht formant un Concert ^agreables

Musettes ,

yont bondissant sur l'herbe animez*.
far leurs sons. . ' * v

. > . S "V . "; U

La, 1'appareil pompeux des phusu.i

i*'.. perbes tables . ( ;

Ojfre tout àsouhaitpour les goûts les

plusfns.

Onysert quelquesois des Metsfi dé*

lecfables y . ' ,'.

JjWilnen est point de tels , mémi

aux Banquets divins.
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Âureste\on ny çonnoìflny U tri/?f

^„ FieiHejse r m

Ny les Maux déflai/ans , ny les fa*

" cheux Soucis.

du contraire, ony voìtla badineJeu-

A . ' , y ', ".*
Tgùjours accompagnée dr desJeux &

des Ris.

Çes beaux lieux , en un mot ,font ter

\ . Champs Eli^Jcs ,

Leséjour enchanté des biens les plut

; J forfaits x 4 ' . . >r."\»ôh>

Ou les Ames des Mof4s a vivre ap

privoisées

•Sontsi bien, que de la nulne revint

jamais.

Je vous dépeins ces lieux pour vetts

y ,, <»fiire envie r 4>

.
.»

'. c" ".'.s



t»r que vousy 't)iendrez, , comme

V" mofâhîlfôt jok£$ « A* ***

Car tel efiytost «u tard, le destin de

U vie

Jîhtedans l'Vrnesaule on a chacu»

: son toun

De quelques* biens pourtant que et \

pays abonde ,

Creyez>-moy , n'alles peint vous hm*

ter <fy venir.

Vivez, , & cQnferveT^vosjourspout

l'autre monde. " V'

Juìsient des jours si chers de long

temps nefinir.

Jjhïainsisoit. Permettez, queje voih

felicite

Sur un bruit qui commence àse res

>**pandrc icy.

JÇuelques Musiciens , gens du pre

mier merite ,
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Vous ejfrcnt de Ifurpart des Çcmptî*

*Hnens aussi, ì 3y**YW3

• r ; ,

P/í Tírái» afe l'Opera demandant de$

nouvelles

tdux Mortels depuis feu defcendut

icy bas ,

ils m'en ont à l'envy debité des plu*

belles y

$t m'ont dit que la haut vous faU

v * . r4 Jîez grand fracas.

gu'on vantoit a la Cour , demejme

qu'a U Ville,

Un Opera nouveau , que vous ave^

donné,

Et quoy qu'on vous connust pour

femme tres-bahiUV "A

Jjhte à'un Jt grand travail on étoi$

étonné.
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Ventreprise , /'/ *wr# , n tut ja

mais de pareille.

C'est ce que» voftre Sexe aucun Siecle

n'a. veu,

Etpuis qu'il devoìt naistre me telle-

Merveille , .

M» Regne de ìqVIS ce prodige étoit

de».

i .

A ce fameux Herosfeus le bonheuf

de plaire.

U daigna de tout temps écouter mes

Concerts.

Ce quesay fait pour luy .yceftà vous>

de le faire,

féus devez,succedera l'honneur £gp

je perds.

H*'v; . . .- i, .

« Jî^- puisant connoist vùstrt

genie.
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Déja flus d'une fois vous favtí/ç^

charmer

Far les plus doux accords qu enfante

fharmonie.

£t que faut-il de plus pour fe fairè

estimer f

C'estcegenie heureux , que hauterneni

j'admire,

J>)uiseul peut àignement divertir ce

Grand Roy. ' " " . '•

Vejfet justìfita ce que je viens de

dire.

Sans doute le Public parlera comme

moy*

'Muse , a ù verité se rends ce témoi

gnage s

Et pour vous constrmer un Jt J/ncire

aveu ,

$'ay voulufur le champ vous tnvoytr

un gage, £ui
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^ttidesoy vaut beaucoup, encor qu'il

confie feu.

% ,

C'est unfeût Laurier , quiforme une

Couronne.

D'un merite parfait quel plus digne

Ornement !

Cette marque d'honneur que je vom

abandonne ,

Témoigne ajse^pour vous mon ap

plaudissement.

Je vois l"illustre Chef des Filles de

Memoire

Prest à vous couronner fur lesacré

Vallon ;

Mais enfin *st j'en crois ce qu'on dit

à ma gloire ,

Vestime de Lully vaut celle iApoL

Ion.

Dec. ié$ù X
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Ce.soir , pour celebrer nostre communt

Teste* . ; •

fíotts devons largement boire àvostrfii

santé y . / ••

Orphée , Amphion , Moy , Trio iïom»

ères honneste. . ' . ., .

Kous esperons austi que de votre

ïostê

yous nous ferez, raison vofire Çoh*

ronne en teste,

g

Efcrit aux Champs Eliziens

Le grand jour des Musiciens.

Je vous envoye une Mé

daille qui a este frappée fur

les Victoires remportées paÇ|.

„ fa Majesté Tannée dernieres

Elles le firent appeller à juílç

... »i ,*.*-■•* if . . >•!

* 1 i
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titre Vainqueur sur Terre &

sur Mer , puis qu aprés la Ba

taille de Fleurus il vainquit

les Flotes d'Angleterre & de

Hollande , unies contre nous,

6i que ce Triomphe fut suivi

des avantages qui nous de

meurerent dans le Combat

donné proche de Staífarde.

Ces actions qui sonr dignes

d'une éternelle memoire , nc

doivent pas estre feulement

gravées fur le Cuivre, mais

fur le Bronze ,& fur tout ce

qu'il y a de plus durable pour

les transmettre à la Posterité

la plus reculée ,s'il est poíïì-

Xij
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ble que ceux qui viendront

plusieurs Siecles aprés nous,

aonnent croyance aux Prodi

ges que nous avons peine à

croire nous. mefmes, quoy que

nous en íoyons tous les iours

Témoins.

Touc Aveugle qu'est Ie Sça-

vant Mr de Corniers, il nc

laisse pas d'écrire toûiours ,

& ce qu'il écrit fait connoistre

que ion esprit est fort éclairé.

Voicy l'Extrait d'une de ses

Lettres à une períonne de vô

tre Sexe> qui a esté convertie

nouvellement par ses foins. II

prend occasion de ce que ic

,,•íi
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Vous manday il y a deux mois

d'une Cciemonie observée

dans la Synagogue d'Amster

dam , pour parler d'une de

nos Festesles plusíblemnelles,

que l'Eglise a de coustume de

célebrer tous les ans 1e 8. de cc

mois.

LETTRE

DE Mr DE COMIERS.

VOuì ave^faiti Madame,

une judicieuse remarque

sur la solemnité que les Juifs

d'Jmsterdam firent le S. Otfobre

dernier dans leur Sinagogue , en

Xiij
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presence du Rabin Envoyé du

Roy de ^Maioc. On celebrois U

memoire de la Pomme mangée

far Adam a la solíicitatien d'E-

tte , dans le Taradis terrestre.

Les plus animes de l*esperance de

la venue de leur pi.etendu Mes

se , tenoìent en leur main une

Tomme d'Oranie > avec une

Palme ornée de petits rubans de

la mefme couleur de ce fruit.

'Voflre pensée rieflpaS éloignée de

ta mienne lors que vous croye^

que les Juifs prennent le Prince

d'Orange pour leur Mefjtc. En

effet y le dessein de ce Roy frappé

au coin de la Rebellion riest au-
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ire que etabolir la Religion Chré

tienne. Il efl Vennemy declaré

de lEglise Catholique ; il ruine

aussi l'Eglise Anglicane {0 la

Presbyterienne , pendant qu'il

tafche à s'acquerir du credit au

près de ceux qui font profession

du Mahometifme. Voila juge

ment par quels degres il espere

rejìablir le Judaïsme.

Vous ^voule^ bien qu'aprês cette

Solemnitéjuifve faite à Amjìer-

dam , je njous parle d'une Fefle

Çhrejìienne 3 celebree dans le

Collcge d'Harcour par la Nation

Normande f qui revient encore

au sujet de la, Pomme mangée par

Xiiij



a48 MERCURE

4dam dans le Paradis terrestres

C'est la Feste de l''immaculée

Conception de la Vierge , que

fay toujours creuë & prê

chée pendant 'vingt ans , fondé

principalement fur {^Ordonnance

divine , qui porte Sentence de

mort contre celuy qui maudira

son Pere ou fa Adere. Ainjt le

Vtrbe Incarné n a pu laijftr

tomber fa Mtredans la maledi

ction du Peché originel.

L'Immaculée Conception ne

St autre chose que l'exemption

de ce peche, que nous contrarions

dans nostre naissance. Calvin le

fait confifter dans la pente au
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peché aûuel. Plufeurs Modernes

fe fondant fur ce quidam n'ejl

pas feulement le Chef phyfque

de tout le Genre humain , mais

encore le Chef moral , disent que

le Pcché originel n'est que ïim

putation que Dieu fait du ptché

d'Adam à tous ceux qui en des

cendent , ne pouvant s'imaginer

que la matiere de nos Peres dont

nom tirons noflre eflre corporel,

soit capable de peché , & p^tffe

apporter quelque tache à noíhe

Ame , laquelle ne peut sortir

fouillée de la main du 1 Createur;

mais il s'en faut tenir à la deci

sion de l'Eglise , qui'porte que U
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t

peehe originel n'ejì autre chose

que la privation de la jujìice

originelle.

M le EaiUj , Dofteur de

Sorbonne)prononça le Tanegyri-

que de la Vierge en fort beat*

Latin y & prit pour texte les

paroles de Saint Paul aux Co/-

lojjìcns Cbap, j. Je vous prcfc

ehe un Mistere qui a esté

caché jusques à cette heurc

dans tous les Sieeles , & tous

les âges qui ontprecedé, &

qui maintenant a esté dé

couvert à fes Saints. Ce que

le grand Jpoflre prefehoit de

^Incarnation du Sauveur dit
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Monde , il l'appliqua ati Mrs-

tere de l'Immaculée Conception

de fa jldere , qui ayant efìé in-

connu pendant les dowsÇe pre

miers Siecles, a efìé reconnu de

puis d'une voix publique par

tous les Çhrefìiens, & enfin ap

prouvé par l'Eglife qui en fait

une J^efìe solemmlle.

Tour mieux établir ce M'if-

ter yf0 le mettre dans son plus

grand jour, voicy les raisons qui

semblent s'y opposert & d'autant

que jgs Objections les plus fortes

font celles qu'on tire des passages

de la Sainte Ecriture,je m'en vais

les raporter accompagne^de leur
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explication. lob a dit quuri

Enfant mesme d'un jour,n*est

pas exempt de souillure , &

Saint Paul parle dam le mcsme

sens lors qu'il dit , que nous

naissons Enfans d'ire Ôt de co

lere. // donne ailleurs la raison,

quand il prononce que tous ont

peché en Adam. Mais ces

pafìages n'ont rien d'ajse^sòrt

pour combatre le Adiflcre de

tImmaculée Conception > revelé

dans ces derniers Siecles, car cela

ne se peut entendre que de ceux

dont la volonté sut moralement

envelopee dans la volonte' d'A

dam* Dieu ayant de toute Eter
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tiitéseparé de la volontéd*Adam*

la volonté de Marie pour eflre

U Fille créée du Pere > l'Epouse,

du Saint Esprit , $ la Mere

JiuVcrhe incarné, ayant ainsi

fat un Privilege special sait de

grandes choses ensaveur de Ma

rie , la preservant du peché

originel t car autrement le Saint

Esprit n'auroit pu dire dans le

Cantique des Cantiques , tota

pulchra es . cefi k dire , mon

Epouse , vous estes toute bel-

le. Et comment Marie, l'E

poufe du Saint Esprit , aurois-

elle efié toute belle , fi elle eujì

/fié souillée du peché originel}
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Quoy, le Verhe incarné auroìt

eu pour Mere une Creature qui

du moins lors de fa Conception

áuroit esté sujette du Demonì Et

rìcst-il pas dit , avant quelle

eufl esté conceuë, quelle luy ecra»

feroit la teste ?

Quant aux Peres de l'Eglise 9

il est vray qu'ils ont ignoré ce

Miflí.re de l Immaculée Conce

ption , puis qu 'ils ont eu un sen

timent contraire. Sains Augustin

dans son cinquiefme Livre con

treJulien le Pelagien j dit que la

feule Chair des. C. est exempte

de tout peché. Sola Christt

Caronon estpeccati Caro. 5t.
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Fulgrnce & St. Anselmefont de

mefme sentiment. Albert legrand

St. Tí'omaSjl'Ange de l'Efcole*

Cîr S.\ Bonaventure se font for

mellement decUre.^ contre l'Im

maculée Conception , & St» lier-

nard surnomme le Devot de U

Vierge , écrit aigrement aux

Chanoines de Lyon , leur repro

chant d'avoir introduit U Feflc

de {'Immaculée Conception. Foi»

cy fes termes Miramur satis

quod visum fucrit hoc tem-

pore (juibufdam novam in-

ducere celebritatem , quam

Ecclcfía vetus nescic , non

probat ratio > non commen
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dat antiqua tradicio.

Tous ces Tarages des Teres

n'ont rien d'ajfe^ fort contre le

Âdiflere de l Immaculée Conce

ption , qui nefloit point encore re

velé à FEglise de leur temps , ou^

tre qu'on les peut facilement ex

pliquer. En effet) puisque la Foy

nous apprend, que la Chair de J.

C. efl la Chair de Marie , Caro

Christi est Caro Marias , Saint

Augujìin fy les autra Peres ont

eu fort grande raison de dire que

sola ChristiCaro non est Pec-

cati Caro , que lafeule Chair de

J. C. qui ejì la Chair de Marie ,

est exempte de toutesouillure. Si
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ces Peres vivoient dans cet heu

reux Jtecle , ou ee Adijíere a ejìé

reconnu, on les entendroit par

tout prefcher {'Immaculée Con

ception avec la mefme force ,

la mefme 'vivacité d'eloquence

qu'ils employoient pour fouflenir

les autres Miftercs de nofire i^e-

ligton , car ils auroient a present

la mefme déference qu 'ils ont tou

jours eiie pour l'autorité du Saint

Siege; & pour celaìilfufjìtà'ap*

porter l'exemple de S. Bernard ,

Î)ui après avoir aigrement repris

es Qhanoines de Lyon d'avoir

de leur autorité privée eíiabii U

Solemnité de l Immaculée Con-

Dec. 1691. Y
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ception t finit fa Letire par cot

beaux termes. Roman se Eccle-

ûx authoritati atque exami-

ni totumhoc reservo,ipsius,

fi qúid aliter fapio , paraius iu-

dicio emendare. Je soumets

dtfoit ce grand Saint , tous mes

sentiments à la decision du St

Siege, & fí i'ay dit quelque*

chose qui s'y trouve contraire,,

ie fuis prest de le retracter,

Quant a l*autorité de l* Eglise y

elle ejì'formellement pour ce MU

jìere. La Sacrée Faculté de Sor-

bonne en l'année 1387. condamna:

J;ea% de Monta'tjjon jacobin ,

qui av.oit ose Jouílenir que ïljn-
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maculée Conception efloit un

Dogme contraire à la Foy.

Le Concile de Bajle en 1438*

âpres un Examen d'une année

entiere , & aprh avoir consulté

tous les plus Sça^ans de la terre ,

prononça que l'Immaculée Con

ception de Marie efloit conforme

4 la J<oy ; qu'il la falloit croire

ensolemniser la Fejìe \ce que

le Qoncile de Florence n'a pat

defaprouvé ; & parce que quel*

ques Tbomifles nobeijjant pas au

Concile de Bajle 3 y auoient efîé

traites comme Heretiques par

ceux qui Ju'vvoient la faine Do~

éîrine de Scot y le 'Tape Sixte:
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IV. prononça Anatheme conf

ire ceux de l'un $s de l'autre par-

ty qui se traiteroient d'Hereti-

qvts t& donna mefm'e des lnduU

gences à ceux qui ajjìfteroient à

l'Offìcc de l'Immaculée Concep

tion. Le Concile de Trente con

firme les Constitutions de ce Pa

pe , & ordonne de les suivre.

Les Papes Paul V ($s Gregoire

XII [. o»f deffendu de prejcher

contre l'Immaculée Conception.

Ce Miflcre tílant à present

" manifcflé aux Saints * il faut

nonpaiement le croire fy l'èn-

Jeigner ,mais encore en folemni-

fer la Fefle. La manier t la plus
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agreable à Dieu & k U Vierge,

efl d'apporter un cœur exempt

de la souillure du Peebê Acluel

aux pieds des Jutels du Verbe

Incarné , dont U Mere a. efté

preservée du Peché Originel,

Je suis vostre &c.

.',",<

Orna perdu depuis peu un

saint Religieux dans la per-

íbnne du PereRené de Saint

Albert , Carme du Convent

dit des Billettes. il est mort

âgé de quatre.vingt, deux ans.

Ses jours estoient pleins, &

íès exemples paroiíToient en

core necessaires. Il estoit allié
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aux premieres Maisons de Bre

tagne, & Oncle de Mrle Mar

quis deTizé , de Madame la

Presidente de Cornuliers, de

Madame la Comtesse des Nu~

lumieres^ de Mrde la Ville-

gontier , Gentilhomme d'une

distinction particuliere , &

Senéchal de Fougeres mais

quelque brillante que fust ía

naissance, fa vertu estoit en

core plus recommandable.

Toutes ses inclinations se

portoient au bien , & il Je

ptaticjueit avec plaisir. La

charité sembloit estre née

avec luy , & il en a donné des
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[.

,

marques jusques à fa mort»

L'étenduë de son esprit le fie

choisir à la sortie deses études

pour Professeur de Philoso

phie & de Theologie , & par

l 'ascendant de son merite il

ne tarda pas à remplir les plus

considerables emplois de son

Ordre. Plusieurs Provinces

Pont demandé pour présider

à leurs Assemblées en qualité

de Commissaire gênerai , & ili

s'en est toujours acquitté avec

zeleyavec prudence, & avec

douceur. Il a dignement sou

tenu dans fa Province les

Charges de Provincial & de
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Prieurdes Convents de Paris^

de Rennes , de Nantes, d' An

gers , d'Orleans , & mesine

plusieurs fois. Dieu l'avoit

gratifié de ces rares talens qui

reglent les consciences, & qui

les reglent selon la Loy ôc les

Preceptes. Il avoit un admira

ble discernement des esprits*

& il le fit assez connoistre

dans une direction fort deli

cate. Cette conjoncture luy

procura la connoissance de

Mr l'Evefque de Meaux, &

clepuis ce moment ce grand

Prelat luy a toujours donné

des marques de son estime.

Voicy
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Voicy comme il a écrit au

Pere Marc de la Nativité,

Prieur des Carmes dits Bilict-

tes. Le Serviteur de Dieu s'en

efi donc allé en paix. J*ay ejìé

bien inspiré de l'aller noir avant

mon départ s & en luy disant le

dernier adieu , fay<receu les der

nieres marques de son amitié\ &

les derniers conseils de fa pru

dence consommée. C'efìoit un

homme qui ne travàilloit qu'à

s'unir à Dieu j & ày unir tous

ceux qui l'approchoient. Ce fruit

efloit meur pour le Ciel &c.

Je n'ay rien à ajoûter au té

moignage 4'un Prelat auflî

Dec. i6$i. *Z,
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ccíairé que Mr deMeaux.

Nous avons aussi perdu

Messire Jean. Baptiste de Sel-

ve , Seigneur de Viliers- le-

Chastel, Cromieres & Cerny.

II avoit este receu Procureur

General en la Cour des Mon-

lioyes en 1674. & a servy de

puis ce temps-là Sa Majesté

fort assidûment , dans toutes

les occasions fur le fait des

Monnoyes , ce qui luy avoit

fait acquerir l'estime du Con

seil. II estoit Fils de Jean-Ba

ptiste de Selve , Sr de Cro

mieres , Capitaine d'Infante

rie, & Petit-Fils.. 4e Jean de
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Selve i Sr de Crotnieres, Che.

valierde L'Ordre du Roy.Soq,

Bisayeul, Georges de Selve,

5rdeCromieres &"dc Viliers

Ie~Chaírel,avoit eu pour Pcre

Lazare de Selve, S1 de Cro-

mieres , que l'on envoya Am

bassadeur vers les Suisses. Son

Quart- Ayeul Jean de Selve,

fut President a a Parlement de

Bordeaux en 1514, ensuite pre

mier President du Senat de

Milan, & Vice-Chancelier de

çe Duché. On le fit aprés cer

la premier Preíident au. Paiv

lementde Normandie ,& en

ijìi. premier Pseíiderit auParr

Z ij
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lement de Paris. On le mit

au nombre des Ambassadeur$

envoyez en Espagne pour la

delivrance du Roy François I.

II y maintint les interests de

la Couronne avec foree, &

François I. revint en France.

Cette Famille de Selve qui

porte $*%u,r k . deux faces on

dées d'argent * prit alliance à la

Maispn de Canillac il y a plus

de deux cens ans. 11 y a eu un

Fabien de SelveGbevalier,qui

se signala beaucoup du temps

de Saint Louis. Il vivoit en

j4ji. Mr de Selve qui vient

de mourir, laisse un Frere
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Capitaine au Regiment de Pi

cardie t qui a rendu de grands

témoignages de valeur cnplu-,

íîeurs occasions.

Jc vous appris il y a un mois

que Meílìre Charles. François

de Montholon , Seigneur

d'Aubervilliers prés Paris,

Conseiller au Grand Conseil,

avoir esté nommé premier

President au Parlement de

Rouen, en consideration de

ses services , & de ceux de sçs

Anceílres. II en prêta le fer

ment ces jours paísezv entre

les màins de Sa Majesté , &

la connoissanee qu'on a de

Z iij
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ses grandes qualitez,ne laisse

point à douter qu'il ne rem

plisse tres-dîgnement les fon

ctions de cette importante

Charge, Puis que vous vou

lez que je vous parle un peu

en déuil de fa Famil!c,je vous

diray qu'il eft Fils de François

de Montholon, mort Doyen

des Avocats du Parlement de

Paris , où il avoit paru avec

une grande réputation, & ne ^

Marie Lanier , Fille de René

Lanier , Avocat General au

Grand Conseil. Son Ayeul

Jean de Montholon , Sei

gneur d'Aubervilliers , avoit
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«poufé Loúise Colin , Fille

d'un Conseiller au Parlement,

&íbn Bisayeul , François de

MontholonjGarde desSceaux

de France fous Henry III qui

estoic à l'ouverture des Etats

de Bldis, prit alliance avec

Geneviève Chartier , d'une

Famille dont estoit Guillau

me Charrier , Evesque de Pa

ris, & Aîain Charrier , si re-

commanáablc par Ces Ecrits ,

& Secretaife du Roy Char

les VII. Son Trifayeul Fran

çois de Montholon, Avocat

General , puis President à

Mortier au Parlement de Pa-

Z iiij
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ris, & ensuite Garde des

Sceaux de France sous Fran

çois I. qui eut pour Femme

Marie Bouder , Niece de Mi

chel Bouder , Evefque & Duc

deLangrcs, Pair de France,

fut Fils de Nicolas de Mon-

tholon , Avocat General au

Parlement de Bourgogne fous

Louis XII. & de Jeanne Cha~

pet > Fille du Lieutenant Ge

neral d'Autun. Cette Famille

porte d'azur au Belier d'or,sur

monté de trois Koses de mefme >

fosêcs en chefy & tire son ori

gine de Bourgogne, où elle

a possedé la Chasteilenie &
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Seigneurie de Montholon,

> prés d'Autun, dés Tannée i^z6.

plusieurs de ceux qui ensont,

s'estant signalez dans les Ar

mées de nos Rois, & entre

autres Tristan , Seigneur de

Montholon , qui fut tué à la

Bataille d'Azincourt. Il y a

eu de cette mefìfie Famille,

Guillaume de Montholou ,

Cardinal en 1350. morten 1355.

Les Branches Cadettes sont

demeurées eo Bourgogne, &

ont donné plusieursPresidens,

Conseillers , & Avocats Ge

néraux au Parlement deDijon,

& un Ambassadeur en Suisse.
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, síMr de Máíïbl vient d'estre

receu Avocat General de la

Chambre des Comptes de

Paris. IkestFilsdeM' de Mai-

fol , ancien President en la

Chambre des Comptes de

Dijon. Son Ayeul & son Bi-

sayeul , ont auíïì este Presi-

dens en la»meíme Chambre.

Cette Famille a donne divers

Conseillers an Parlement de

Bourgogne , & porte d'or à

VAigle éployé de fable , coupé

de gueules au dextrochere armé,

tenant nne masse mouvante

d'une nuée d'argent à sene-
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Je vais vous donner une

nouvelle que je fuis persuadé

que vous apprendrez avec

plaisir. Je vous ay ouy dire

plusieurs fois que vous aviez

pris cane de satisfaction à lire

î'Histoire du Comte Hippoli-

te de Duglas, les Memoires ,

& le Voyage d'Espagne , que

vous souhaiteriez que le pu

blic euit souvent des Ouvra

ges d'une plume si delicate.

La mesme personne en vient

de donner un en trois volu

mes , qui ne voie le jour que

d'aujourd'huy, C'est I'Histoi

re de Jean de Bourbon , Prince
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de Carency. Madame la Du

chesse & Madame la Princesse

de Conty en ayant vû le com

mencement , en jugerent d'u

ne maniere íì avantageuse ,

qu'elles marquerent rempres-

fement de la voir parfaite. Les

souhaits de ces Princesses pou

vant passer pour un ordre , on

a fini cette Histoire. Je ne l'çay

sivous fçavez qu'elle est d'u

ne Femme de qualité. C'est

ce qui doit en faire beaucoup

attendre, puisque lorsque les

Dames s'élevent au dessus de

leur Sexe , par des Ouvrages

d'esprit , 'elles ne font jamais
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rkn de mediocre. Cela fait

voir qu'elles iroient loin > íî

elles s'appliquoient à l'etude

ainsi que les hommes. Ce qui

doit encore vous prevenir fa

vorablement pour cet Ouvra

ge , c'est que les Personnes de

qualité ont un certain air. & un

cercain bon goust dans tout

ce qu'ils fonr , qui ne peutja

mais manquer de plaire , &

qu'il est difficile daerraper.

Le Livre dont je vous parle

étant auííî nouveau que je

viens de vous marquer, vous

jugez bien que p n'ay pas eu

Jetemps de le lire, estant trop,
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occupé au travail des Arti

cles necessaires pour achever

eette Lettre. Cependant jc

croy vous en devoir dire du

bien , & vous le pouvoir dire

justement. Quand plusieurs

ouvrages d'une meíme per-

sostneont esté receus avec ap

plaudissement, & que ces ap-

plaudissemens ont paru ju

stes* on peut bien, si l'on con-

tinue de travailler , faire des

ouvrages moins agreables les

uns que les autres , seion la

diversité & la beauté de la

matiere , & q«i ne soient pas

d'ungoust gênera), paree qu'il
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est mal aisé qu'un mestne ou

vrage satisfasse tous les goûts

qui font toufours differens se

lon les divers génies , mais il

est comme impossible que

l'on puisse rien faire qui n'ait

des beautez,& je pourrois mêi

me dire qui ne soit entier**

mentbon, toute Teau d'une

mesoie Souree estant toujours

également bonne, Ges trois

Volumes fe vendent au Palais

chez le S' Barbin, & chez la

Veuve Guerour.

II n'y a jamais eu d'exenu

pie qu'aucun Souverain ait

entretenu presque un Royaux
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me entier , d'habits, d'armes^

de munitions de guerre , &

cn partie de pain"& de vin ,

pendant trois années i & fur

tout lorsque ces choses ne

pouvoient estre envoyées que

par mer , & avec de il grosses

escortes , que les Armées Na

vales de France estoient moins

considerables sous les autres

regnes , que ces escortes seu

les. Elîes ont pissé & repassé

pendant le temps que je viens

de vous marquer , d une ma

niére tout, à- fait s'orieuse

pour la France , puisque les

deux plus fiéres Nations fur

V
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lá nier , & qui s'en estoienc

attribué l'Empire, n'ont pu

y mettre obstacle , & ont este

r pendant tout ce temps specta

trices de la puvíïance du Roy*

Enfin i'afTaire d'Irlande s'est

terminée , & quoy que ce

Royaume soit demeuré au

Prince d'Orange , la guerre

qui s'y est faite ne laisse pas.

d'estre avantageuse ,au Roy,,

fi on regarde la situation de

ses affaires dans la guerre pre

sente. Il a empesehé pendant

trois années que les meilleu

res troupes du Prince d (Dé

range ne groíïìssenrles.armée*

Dec. i6y ir A a
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qui devoient envahir la Fran

ce. Les maladies en onc fait

perir la plus grande partie

pendant la premiere année ,

òí les Sieges & . les Batailles

ont beaucoup fait diminuer

1e reste. Le Mareschal de

Schomberg y a péri , ce fa

meux General qui connoif.

soit fi bien la Flandre , & qui

auroit pû y servir le Prince

d'Orange fort utilement , &

auroit peut- être empêche par

les grandes lumieres qu'il

avoir dans le mesticr de la

guerre , que le combat de

fleurus ne se fût donné. En-
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fîn , la guerre finit en Irlande

quand le Prince d'Orange n y

a plus de bonnes troupes, fie

qu'il a perdu Tannée dernière

au Siège de Limeric tout ce

qu'il avoit de braves François

refugiez i qu'il exposoit à tous

les assauts , les croyant plus

intrepides , & voulant épar

gner les Anglois. Ainsi il a

défait le Roy de tous ceux

qui estoient capables d'entre

tenir des intelligences en Fran

ce , & qui par la bravoure na

turelle aux François , & par les

leçons qu'ils avoient prises en

France dans le mesticr de l*
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guerre , pouvoient apprendre

à vaincre aux Etrangers qui

combactoient avec eux , Se

rendre aux troupes du Roy

les Victoires plus difficiles.

Outre tous ces avantages , le

Roy tire encore d'Irlande

treize ou quatorze mille Ir-

landois , & ces troupes doi

vent estre bonnes puisqu'elles

viennen.t de leur plein gré «

& qu'elles font animées du

zele qu'inspirent la fidelité,

la belle gloire , & la veritable

Religion. Il est constant que

le Prince d'Orange n'en íçau-

coic tirer autant d'Irlande .,
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( parce qu'il est obligé d'y en

í laisser beaucoup pour garder

des Peuples , dont la plufpart

lie reconnoissent fa domina

tion que par force , & ne Ie

regardent que comme un U-

furpateur. Jamais aucune His

toire n'a parlé de ce qui est

arrivé en cette occasion. S'il

avoit eu des Vaisseaux pour

transporter tous les Irlandois,

& les faire vivre dans le trajet ,

qui se trouve quelquefois fort

long à faire quand on n'a pas

les vents favorables, on au-

ïoit vu toute une Nation pas

se* chez une autre. J'ay vû
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des Letrres qui assurent qu'U

n'est pas passé en France lc

quart de ceux qui s'étoient

proposé d'y venir. Ce grand

nombre aérait qu'on a esté o*

bligé de mectre à bord plu

sieurs Invalides , pour faire

plact aux autres ; mais comme

estant à terre ils n'auroienr pas

trouvé dequoy subsister , on

leur a donne à tous des vivres*

ce quia achevé de leur gagner

le cœur,& comme les Trou

pes avoient beaucoup de ne

cessité en arrivant à la coíle

de la riviere de Limeric pour

Rembarquer , on leur a auffi
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j envoyé une partie des vivres

qui estoient fur les Vaisseaux

du Roy , afin de fournir à

leur subsistance. Il est encore

demeuré des Bastimens dans

la riviere de Limeric pour

Í>rendre des croupes , qui fe-

on toutes les apparences *

doivent estre arrivées à Brest ,

& le genereux Salsfield aprés

javoir refusé tous les avantages

que le Prince d'Orange luya

voulu faire, est demeuré pour

attendre le reste de ces mêmes

troupes , & a voulu ne s'em

barquer que le dernier. On a

embarqué six pieees de canon
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de fonte qui estoient dans Lí*

meric , de vingt-quatre livres

de baie , & deux mortiers.

Pendant íe trajet d'Irlande en

France , les Officiers des Vais

seaux François ont nourry à

íeurs tables les Officiers Irlan-

dois qui estoient fur leurs

bords , & les Officiers des

Vaiíïeaux Anglois qui ont

amené des troupes , suivant

îes articles de la capitulation ,

ont reçu de riches presens de

la part du Roy , & ont esté

traitez par les François avec

toutes leà honnestetez imagi

nables. Jevousentretiendray

' du
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\ embarquement qui s'est fait à

Brest avec tout l'ordre qu'on

pouvoít attendre ; les Hôpi

taux ayant esté mis à terre les

premiers Je vous feray part

auíll de. tout ce qui fe fera pas-

íe au Voyage du Roy d'An

gleterre qui est allé faire la

Revue de toutes les Troupes

arrivées à Brest, & leur don

ner la consolation de leur fai

re voir leur Roy pour qui ils

ont une fidelité si inébranla

ble » que plûcôt que d'y man

quer , ils ont abandonné leur

Patrie , leurs biens , & leurs

Parens , & , viennent exposer

Dec. lópl. Bb
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leur vie pour son service , Se

pour la defence de la verita

ble Religion. Ainsi les Al

liez ne sçauroient soutenir

avec iustice , que la Guerre

qui est auiourd'huy allumée

en. Europe , ne soit pas une

Guerre de Religion , lors que

la Religion fait que tant de

Peuples quittent leur Patrie.

Le vray mot de l'Enigme

du mois passé , estoit lAna

gramme , & ceux qui 1 ont

expliquée sjr ce mot sont Mrs

Bonnárd del'Hostel duQaefc

noy , Place Royale > Du Boc-

cage l'aspirant Bernard & Go
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dard ; Therraut de la Coflbn-

niere 3 Chanoine de l'Eglise

Royale de St. Pierre du Mans;

1 Abbé de Lémoncourc j les

cinq Heros de la belle Gou

verneur , les deux inseparables

Coquets du mesme lieu; de

Fossecave » Lc beau Marquis

de Levenet ; le Directeur

Electeur des Conferences ga

lantes de l'Hostel Ducloth-

que ; le grand Arquois de la

rue St. Jean de Beauvais prés

la Place Maubert ; le Beau

Rosseonnet, & Tlmpitoyable

petite Brune de Rennes ; le

Voisin de Jaquemart ; la plus

Bbij
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aimable des Belles du Marais >

Vieille rue du Temple , la

Charmante Boucher de la rue

des Quatre. Fils ; la plus Bril

lante des deux Soeurs du bout

de la rue de la Marehe près le

Boulevard ; la voisine de i'Or-

vietan j & fa Clair-voyante

amie ;La diferette Maulmont

du Cul de íàc de St. Martial,

& son aimable Voisine , la

Triomphante Beaubourg de

la rué aux Feves; l Obligean-

te du Quay des Augustins ,

les neuf Muses de Lanrus ;

la Jeune Diane du Quay de

Treguier. .
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L'Enigme nouvelle que

vous allez lire ,est de M1 du

Hamel de l'Hoílel de Lyon-

ENIGM E.

JEsuis fort menue en ma Taille,

fugesi ceflune beauté ;

Commej'inspire lasierté ,

Jje hante soft peu la Canaille.

fejùis demoy.mejme immobile ,

jìt fais porter respect aux Rois ,

Je fais executer leurs Loix ,

Et je rens le plussain , debile.

Par moy le Crime a sonsalaire ,

Êt sije plais aux Turbulens

£>uise declarentmes Galans ,

Bbiij
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Beaucoup d'autres ne m'aimentguère.

S

£)uoy que l'on me donne une Garde,

J>)ui m'observe , & me suitpartout ,

Je n'en viens pas moins bien a bout

Des dejseim ouje me hasarde.

Je vous envoye une Chan

son nouvelle que vous trou

verez du temps , & propre à

chanter à Table.

AIR NOUVEAU.-

M

Augre les Huguenots , & le

Prince d'Orange ,

Je saison en paix la Vendange;

Nosre bon Roy defend nosre

raisn
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Il ont biau ly faire la Guerre ,

Il nefiront morguié que de liau toute

claire,

Et non yjeferon de bon vit).

Vous auriez esté surprise

avant le regne du Roy, si au

milieu de l'Hiver , & pen-

dant une forte gelée , je vous

avois en voyé la Relation d'un

Siege , & mandé la pri

se de la Place 3 mais d'une

Place, non feulement estimée

imprenable , mais qui sem-

bloit ne pouvoir estre assié

gée dans cette rude saison , à

cause de fa situation sur les

plus hautes Montagnes , & les

B b iiij
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plus escarpées , & dans un lieu

où les plus intrepides n'ose-

roient presque affronter les

Neges. Cependant c'est Mon-

melian j c'est cette Place re

doutable que les Armes du

Roy viennent de prendre en

presence des Troupes Impe

riales, de celles de Baviere,&

de celles de Savoye , & mal

gré tous les subsides , & tou

tes les Instructions du Prince

d'Orange , qui est Tintelii-

gence qui fait mouvoir tant

de bras & tant de Princes

Chrestiens à la honte de la

Religion Catholique, ce qui
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fait que le Ciel les punit par

les mauvais fuccez dont leurs

Armes ne cessent point d'eílre

accompagnées.Celles de Hen

ry IV. & de Louis XIII.

n'avoientpû prendre cette re

doutable éc importante For

teresse, & il sembloic que la

gloire en fust reservée à Louis

. ie Grand. Les Ennemis ayant

. assemblé des Troupes quel

ques jours avant la prise ,vou-

lurent faire croire qu'ils al-'

. ioient marcher à son secours,

ou faire quelque diversion} ils

menaçaient tous les passages

.par lesquels on pouvoit laie
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courir , ils témoignoient cn

vouloir ì Suze ; ilsvouloient

bombarder Pignerol , & ce

pendant ils ne le font assern-

blez que pour recevoir en

corps les nouvelles de la prise

de Monmelian comme s'ils

euisent voulu par là faire plus

d'honneuraux Conquestes de

Sa Maj sté , en s'assembìant ,

pour en aprendre la nouvelle

en ceremonie. Il scmbloic

mefme que l'Elcctcur de Ba

viere n'attendist que cette

nouvelle pour partir, afin de

la porter en Allemagne où il

tâchera d'adoucir le chagrin
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qu'elle peu< causer enfaiiant

connoistreque si les François

ont prisMonmelian, ses armes

victorieuses /-aprés un Siege

vigoureux , se sont emparées

de Carmagnole, & que pour

étendre ses Victoires; Ôariom

pher des dépouilles des Fran -

çois,il a fait piller en sortant la

plus grande partie de lagarni-

íbn, contre la foy de la Capi

tulation , mais il auroit esté

impossible qu'il en eust euau-

cunes dépouilles s'il n en eust

usé de cette maniere. A le-

gard de Carmagnole, le Roy

. voulut bien luyceder uneCon-
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quête qui ne nous avoit coûté

qu'un jour , & il eil à presu

mer que ceux qui ont pri*

Monmelian auroient pû sau

ver cette autre Place,si le Roy

cust jugé qu'il eust esté im

portant de la conserver pour

le bien de ses affaires.

Quant àMoncmeïian , ou

Montmeillan, c'est une Ville

de Savoyc, qui n'est qu a deux

lieues de Cnambery , fur ia

rive droite de l'Isere , qui luy

est au midy. Sa Forteresse est

bastie fur la pointe d'un ro

cher escarpé a & commande

le passage, qui est fort étroit
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éíitre les montagnes. Les

Troupes du Roy, composées

de dix. huit Bataillons , estant

eputes arrivées aux environs

de la Place le zz.du mois passé,

furent distribuées par briga

des dans des quartiers , à deux

lieues autour. On ne laissa

pas pendant qu'elles arri-

voient , de commencer à ou

vris la Tranchée dés le 17.

quoy qu'on n'eust point en-

epre de Canon , à cause que

risere estant trop basse, n'a-

voit pu donner moyen de re

monter rArtillerie,, & les mu

nitions necessaires , aussi viste
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qu'il avoit esté projette. Cette

Tranchée fut une ligne dç

communication entre la Place

& la Montagne, pour les deux

attaques & pour les quartiers.

Huit cens Travailleurs em

ployez à cet ouvrage , le pouf

ferent assez prés d'une Tenail

le du Chasteau , fans que le

grand feu de Moufqueterie

des Ennemis les pust faire

discontinuer. Il n'y eut que

trois Officiers tuez ou bleílèz,

& environ vinge Soldais.

Comme on ne pouvoir des-

enfiler à cause qu'on estoit si

proche d'une Place extrême-
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ment haute, on se trouva o-

blige de íè retirer un peu , &

tout fut mis en perfection ,

íàns autre perte que de trois

hommes tuez , & de quatorze

ou quinze qui furent blessez

pendant les trois nuits suivan

tes. On travailla le zz. à qua

tre Batteries de Canon , & à

une de Mortiers» La premiere

de deux pieces , nommée la

Batterie de Henry I V. qui

estoit au mesme endroit où il

avoit fait la sienne lors qu'il

attaqua Montmeíian ; l'autre

de six pieees, où Louis XIII.

cn avoit aussi fait une à my
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coste de la Montagne ,* elle

bactoic à revers les bas forts

de ce coste-là, la troisième,

de deux pièces, commandée

par le jeune Mr des Touches,

qui battoit tous les petits ou

vrages bas d'où les Ennemis

tiroient , la quatrième, de íìx

pieees de vingt-quatre , du

coste de l'attacjue de Cham-

bery, & une pour les Bombes

qui enfiloient la Place par la

Iongueur.Toutesces Batteries

furent en estât de tirer le if.

& ce mefme jour on com

mença de travaillera une au

tre Batterie de trois pieees
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ladroice de la hauteur de la

Batterie Royale de Henry IV.

ôí elle tira la nuit du 16 au 27.

& la nuit précedente , c'est à

dire, du 2/. au x6. la Tranchée

fut ouverte par le Regiment

de Navarre, à Pattaque de la

Ville 3 & à celle de Francin ,

Mr de la Hoguette , Maréchal

de Camp , & M1 de la Ferté,

Brigadier, estant de jour. Il

n'y eut que trois Oíïiciers, &

vingt,cinq ou trente Soldats

de blessez aux deux attaques.

On sic des logemens en deux

endroits du costé de la Ville,

à un jet de pierre des ouvra-

Dec. iC^i. C c
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gesdes Ennemis ,& du costé

de Francin far une petite hau

teur à la petite portée du pis

tolet de la Place. Le z6. Ia

Tranchée fut relevée par Mr

de Saint Silvestre & par Mr de

Genlis. On travailla ce jour- là

a. mettre les logemensen état

d'y placer des Mousquetaires,

pour favoriser la marche de

la Tranchée, que l'on conti

nua d'avancer à lademy-sap-

pe , où elle fut poussée la nuit

iusqu'à dix óu douze toises du

fossé de la Place. On y trouva

un petit rideau de rocaille,qu*-

on resolut de pereer avec les
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Mineurs pour arriver jusque

fur le bord du Fossé. Cetre

même nuit, la teste de la tran

chée de l'attaque de Francin,

fut poussée fort avant. II n'y

eut qu'un seul homme de

tué à cette attaque, & huit

du costé de celle de la Ville.

2.7. les Ennemis firent un,

fort gros feu de moufquete-

rie & de canon à la teste de

la sappe. Il y en eut un coup

qui emporta MrdeLignieres,

Áyde de Camp de Mr de

Saint Silvestre , avec un

Soldat , & qui en bleíîâ

deux autres. L'Aide de Camp

Cc i|
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de Mr de Larey fut au/ïì

tué d'un coup de canon

derricre le mesme Mr de Saine

Silvestre , cjui estoit dans Je

boyau. Un autre coup donna

dans la batterie de la Peroufe,

& blessa dangereusement Mr

deLucassCapitaine des Canon

niers. Mc d'Antin euc une

contusion à la teste, d'une

pierre que le canon avoir faic

éclater, & le Major de son Re

giment fut blessé de melme

à la main. Pendantla nuit du

27. au 18. on ne sir qu'apro-

fondii la teste de la tranchée

du costé de Fíancin. Cette
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mesme nuit, on commença

une barterie de quatre pie-

. ces contre le bastion de Beau-

voisin, & L'on retourna la bat

terie de la Perousc contre lc

mesme bastion. A tous ces

Ouvrages il n'y eut que treize

hommes de blessez & deux

de tuez , la plus part à la bat

terie de Bcauvoiíìn. Le z8.

celle de la Perousc tira avec

iuccez contre le bastion de

Beauvoisin, & pendant le jour

. on avança toûjours à la sap-

pe du costé de la Ville , mais

assez lentement â à. cause da
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grand feu du canon des Ei>

nemis ; & du costé de Fran-

cin on pefectionna l'ouvrage

qui avoit esté poussé Le i<>.

on ne fit que perfectionner

les sappes qu'on avoic faites

du costé de lattaque de la

Ville; & l'on poussa un boyau

jusqu'au pied du rocher de la

Place du costé de Francin.

La nuit suivante on com

mença à faire tirer les bom

bes de la premiere batterie.

La nuit du premier au se

cond de ce mois , on travail

la à une batterie pour battre

le bastion Beauvoisin, comme
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estant Pendroit le plus foible

de la Place,& par où elie pou

voir estre plus aifement prise.

On tira auífi un boyau droit

au second Fort du costé de

Vattaque de 1a Campagne, lì

y eut seulement huit Soldats

tuez où bleflez , les aíïìegez

ayant faic beaucoup moins ^e

' feu qu'à l ord inaire. Le 7. à dix

heuresdu matin,òn se logea fur

lebord du foíîé,où l'on trouva

un fort bon terrain. La nuit du

<>.au 10. on travailla à un

boyau pour íoustenir le loge

ment , âpres quoy les Mineurs

furent employez à pouíser une
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galerie , & continuerent' à

percer la contrescarpe du côte

dcl'attaque de la Ville. Trois

soldats qui sortirent delaPlace

rapporterent que les Officiers

disoient que dés que les

.Aíïiegeans feroient maiílres

du fossé, ils croyoient quel'on

seroit foreé de se rendre ; que

le plus brave d'entr'eux stoit

blessé à la cheville du pie ,&

qu'il se faisoit porter me wi-i

se au tour de la Place, afin

d'encourager les Soldats. La

mesme nuit du p. au 10. M1

d'Alincourtlngenieur, eut le

bras emporté d'un coup de

canon
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canon des Ennemis , & mou

rut dans lé temps qu'on luy

faisoic l'operation. Le 10. on

situnePlace d'armes pour ti

rer contre les Assiegez, & on

perfectionna les Ouvrages qui

avoient esté faits du costé de

l'attaque de la ViHe.On avan

ça peu du costé de Francin 8c

feulement pour faire diver

sion du feu des Ennemis. La

nuit suivante fut employée à

poufler l'ouvrage qui avoir

esté commencé la prece

dente, afin de pouvoir arriver

fur le bord dufoíTe. Le ii.íur

les neuf heures du soir, le Mj-

'Dec.ifyi. D d
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netsr trouva cn6n la muraiU

Ie du revestement du fossé",

& commença ensuite à tra

vailler à 'deux rameaux à

droite &à gauche pour faire sa

mine. Ils furent achevez le it.

au soir , que l'on commença à

la charger. Cette mesme nuit

on avança une batterie de six

mortiers qui tira le lendemain

pendant tous ces travaux où

il y eut fort peu de blessez î la

mine qu'on avoit faite pour

percer le revestement du roísé

étant achevée le ij.sur les trois

heurts du soir,Mc de Catinat

sc rendit à Tranchée i afin d'y
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idonner íes ordres pou'r faire le

logement , si tost qu'elle au-

roit fait son effet. II fit dispo

ser toutes les Gardes de la

Tranchée dans les places d'ar

mes , & dans les lieux où l'on

pouvoit incommoder les En>

nemis , & divertir leur feu.

Il attendit que la Mine joiïast,

ce qui ayant esté fait, l'on

sortit, en mesme . temps des

Boyaux avec des sacs à laine

& des sacs à terre. Mr de Lapa-

rat conduisit les Travailleurs

fur le bord du fossé, & les

plaça luy mesme avec une in

trepidité surprenante. La

Ddij
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Compagnie des Grenadiers

du Regiment de la Sarre ayant

este commandée pour íoriir

la premiere, & aller s'empa

rer d'un poste où elle devoit

soutenir les Travailleurs ,M.r.

de Saint Bonnet , leur Capi

taine, entra dans le fossé avec

quelques Grenadiers,& poussa

si avant qu'il prit trois Soldats

des Ennemis au milieu, prés

de leur fontaine , où ils ve-

noienc pour prendre de l'eau.

II les ramena à Mr de Cati-

nat , qui estoit sor cy de ia

Tranchée malgré tout ce qu'

on luy disoit de l'importance
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dé sa conservation , fut tres-

l'ongtemps. prés du logement

à. faire mouvoir les Soldats

qui travailloient, & à soutenir

les Grenadiers de la Sarre. If

estoit suivy de M' de la Ho-

guette ,deMrs de S. Silvestre,

de Clerambaut , de Thoy> qui

estoit de jour à la Tranchée,

Si rln Lieutenant General de

VArtillerie., avec lesquels il

essuya le feu des Grenades des

Ennemis cjui estoit tres . vif,

& les pierre* qu'ils jettoient.

Pour leur Mouscjueterie , elle

ne pouvoit tirer íì fort , à

caufe du grand feu de la Tran.

D d iij
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chée j&des Batteries de Ca

nons & de Bombes , qui fut

continuel. Le logement s'a-

vançoit quand Mrde Catinat

ordonna à Mr de Thoy de

.faire mettre plus fur la droite

derriere le logement, la Com

pagnie de la Sarre , qui avoit

demeuré à découvert à es

suyer tout le feu qui s'estoit

fait. Mr de Brac , leur Co

lonel, aprés avoir esté tou

jours à leur teste avec une

grande fermeté , fut tué dans

le moment qu'il recevoit les

ordres de Mr de Thoy , &

roula le long du Rideau au
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bas du logement , auprès de

la batterie des Bombes. Sa

Compagnie ne laissa pas de

demeurer ferme ainsi que les

Travailleurs, qui acheverent

le logement avec beaucoup de

tranquillité , aprés quoy la

Garde 'de la Tranchée fut re

levée. Mr de Berey , Major du

mefme Regiment , fut blessé

avec un Lieutenant de la Cou-x

ze ou seize Soldats. Le /j. fur

les íèpt heures du matin , le

Mineur fut attaché au Bastion

Beauvoisin , malgré le grand

feu des Aflìegez,tant de Gre-

Dd iiij
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nades & de Canon , que par

des Barils de poudre quinous

tuerent trois Mineurs , un

Lieutenant & un Sous-Lieu

tenant de Bouillon avec sept

Soldats. Il y eut aussi trois

Ingenieurs , & vingt-cinq SoU

dats blessez. Ce fut Mr de

S. Silvestre qui alla faire atta

cher le Mineur. Ce ne fut pas

íans beaucoup de risque, puis

nans/l fLIB d'ilfl./»

grosse pierre , Mr de Catinae

estant allé voir le trou de U

Mine. , courut aussi un soft

grand danger. Une Grenade

creya à unïemy pied deson
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visage j & il n'en fut point

blesse. La nuit suivante les En

nemis ayant redoublé leur

feu j bouleverserent la Gale

rie que l'on rétablit inconti

nent.La muraille pù leMincur

fut attaché , estoic d'e vingt-,

trois pieds d'épaisseur. Il en

falloit pereer dix huit pour

faire jouer laMine , & les Mi

neurs n'en pouvoient faire que

ï~rûï9 pieds tlî "inet- auatre

heures. Pendant que . l'on fai-

soit cette Mine au Bastion

Beauvoisin,les Asiìegez tra-

vailloient à creuser un Four-

neau au dessous, dans l'espe-
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rance qu'aprés son etTct , les

nostres ne manqueroient pas

de s'y loger , & qu'en faisane

alors jouer leur Fourneau, ils

. feroient fauter le logement&

les Troupes j mais une de nos

Bombes estant tombée à l'en-

droit de la Contrescarpe mi

née , fit crever la contremine,

& fauter en meíme temps une

partie du Bastion. Mr de Cati-

nat détacha au íiì tost des Gre

nadiers , pour aller reconnoî-

tre en quel estât ce Bastion

pouvoit estre, & ils s'y loge

rent fans aucun obstacle. Les

Aíïìegez ne pouvant plus de
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fendre la Place , demanderent

à capituler , & il leur fut per

mis de sortir avec Armes' &

Bagages , & trois pieees de

Çanon. Comme on n'en a pû

tirer de la Forteresse, & que

meímc il eust esté extrême

ment difficile de les conduire

íur les Montagnes , on leur en

a donné trois pieces dePignc-

roi. On a trouvé dans Monme-

lian trois cens milliers de pou

dre avec plusieurs milliers de

Mousquets. La Garnison étoic

de ÍIx cens hommes, dont il

en est mort quatre cens pen

dant le Siege & le Blocus. Les



3 ï4 MERCURE

deux cens cjui font sortis é-

toient tout extenuez. Le 11.

nos Troupes entrerent dans Ja

Place . & l'on sit de grandes

honnestëtez au Gouverneur.

LeRoyreceut la nouvelle de

cette reduction le zj. de ce

mois par Mr le Chevalier de

Carmein^Aide deCampde Mr

de Catinat. Je vous envoyay

le mois passé kderail des Bri

gades des Troupes qui afïìe-

geoientMonmelian,avec leurs

quartiers. Ainsi vous avez

la Relation du Siège entier en

ces deux Volumes.

Depuis six armées les Impe
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rìaux ne s'entretenoient que

des Traitez de Paix aufquels

ils publient que les Tures sont

forts portez. Cependant la fui

te faic voir que les Tures en

ont bien moins d'envie qu'

eux. Cela est si vray qu'ils ne

veulent pas feulement entrer

en conference; de sorte que

l'AmbaíTadeur de Venise qui

estoit venu de Vienne pour fe

rendre au lieu où fe devoie

faire la negociation , a esté

«obligé de s'en revenir. Si les

Alliez n'cfperent que par ce

moyen éstre plus heureux que

les années precédentes , ils
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n'ont pas sujet de croire que

la fortune leur sera plus fa

vorable que par le passé.

Quelques Lettres portent

que toute l'Armée Polonoise

a pery dans les neiges en ve

nant prendre des quartiers

d'hiver , & qu'il y est: de-

meure trente mille chevaux,

tant de la Cavalerie Polo-

noife que des équipages.

Si la jeunesse ? le merite , la

beauté, & tout ce qui peut

rendre une Femme aimable,

estoint capables de flechir la

mort , Madame de la Fare se-

roit encore aujouid'huy plei



GALANT, $2,7

he de yie, mais il n'est point

d'âge qui nous en puisse exem

pter , & une fièvre survenue

dans une couche luy a causé

un transport qui l*a emportée

en fort peu de temps. Tous

ceux qui la connoissoient la

regrettent, & c'est vous dire

qu'elle est regrettée de tout le

monde , puisque tout le mon-

,de"la connoiffoit. Elle estoit

F.ille de Mr de Vanteîet , &

Femme de Mr le Marquis de

la Fare, Capitaine des Gardes

de Monsieur. Jc vous parlay

amplement de l'un & de l'au

tre il y a sept ou huit ans , en
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vous aprenant son mariage.

Elle n'en avoic alors que

quinze.

Madame de la Vauguion

est morte auíïì. Je vous en

diray davantage le mois pro

chain. Je fuis 3 Madame , vô

tre , &c.

A Paris ce jr. Decembre 1691.

ONdonnera le 15. de ce

mois le huitième En

tretien fur les Affaires du

Temps cn forme de Pafcjui..

nades. Il contient Thistoire

du Prince d'Orange cn Tannée
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Té/i. Cette année là ayant esté

fêcòde en évenemenSjOccupe

feule plus de place que douze

autres , & ce huitième Entre

tien estremply de piecesori-

ginales qui empeíchent dé

douter des veritez qu'on y

trouve. On en donnera la fui

te le ij. de Janvier; elle pour

ra aller jusques à ['invasion du

Prince d'Orange en Angleter

re , & l'on fera en forte que le

dixième contienne le reste de

son histoire jusques à present,

asm de passer ensuite à d'autres

Entretiens fur diverses matie

res du Temps.

Dec. 1691. E e
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nouveaux qui se débitent, chez le

Sieur Guerout, Galerie-neuve du

Palais.

Onzième partie des affaires du temps,

remplie de Figures, & conrenanc trois

Entretiens des Plaintes de l'Europe

contre le Prince d'Orange, 8c trois

autres du Priuce d'Orange travaillant

à. fou Histoire. . j. livres.

Affaires du Temps , dix Volumes

iu douze, 15. h

Reflexions fur les defauts ordinai-.

res des hommes , 8c fur leurs bonnes

«jualitez. 1. 1. 10. f*

La DuchelTe de Medo, Nouvelle

galaare & historique , deux Volu

mes,

H

Istóirede Jean de Bourbon Priru

ce de Carency. j. vol. in douze;

4 livres 10; fols.
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Explicationen eu Vers desTtbleaui

de la Gallerie de Versaills. 15. C

La Découverte des Misteres du

Palais , où il est traité des Parties cn

gênerai , des Intendans des grandes

Maisons, des Procureurs, Avocats,

Notaires, & Huissiers, vol. in douze,

1 . llv. 10. Ç.

Li Vie de la feiíe Reine d'An

gleterre, dans laquelle outre ses actions

particalieres de pieté.on trouve ce qui

s'est passé de plus remarquable pendant

les Regnes des Rois Charles I. &

Charles 1 1. Vol. in 8. 1. 1. 10. f.

Nouvelle Chirurgie , Medicale Sc

raisonnée de Michel Ettmuler, avec

ime Dissertation sur Pinfusion des U-

queurs dans les Vaisseaux. 1. 1. 10. f. 1

Pratique de Medecine speciale da

mesme Ettmuler, sur les Maladies pro

pres des Hommes , des Femmes & des

Enfans. Vol. i» 8. ., }. I.
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Histoire Monastique d'Irlande.

z. 1.

Traité de T Artillerie , expliquant

la difference , les proportions , les por

tées , les aïfuts , & tout ce qui con

cerne les Canons dont on se sert en

France , tant sur Terre que sûr Mer ,

avec plusieurs Planches , par Monsieur

Gautier de Nismes. i. 1. io. f.

Lettres fur toutes sprte.s de sujets, i.

-vol. in douze. 3. liv. 10. f.

Lettres Familieres Sc autres fur dif

ferentes matieres , pat le Sieur Meil-

leran , Professeur des Langues Fran

çoise, Allemande & Anglaise , secon

de E.dition , corrigée & augmentée de

jplus de cent L ettres. r. 1. je. fy,

Histoire du Monde. 5. vol. in 11. 9. 1.

Etat nouveau de la France, t. voK

in doute. 3. liv.

, Histoire de rétablissement de la

Republique de Hollande , ou fa rc-.

aii



volte. 2. vol. in 12. 4. íív.

Chevalerie ancienne & moderne,a vec

maniere de faire la preuve pourtous

les Ordres de Chevalerie 1. L 10. f.

Histoire de l'Afrique ancienne. 64

toodeme, enrichie de 80. figures , 4..

volumes in douze. 8. liv.

Histoire de Normandie. 2. v. 3. 1.

Eloges des Personnes Illustres àl.

l'ancien Testament , par M. Doujat,

1. 1. 5. r.

Réflexionc fur I'Acide & fur l'Al-

Kali. i.Hv. 10. H

Essais de Morale & de Politique,

où il est traité des Devoirs de l'Hom-

me consideré comme particulier , Sc

comme vivant en Societé. 2. vol. 2.1.

Observations de M. Spon fur les

Fièvres & les Febrifuges. i,h

Antiquitezdu mefme M. Spon, Ou

vrage enrichy de plusieurs Figure».

7, li
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